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A VE R TISS EMENT. 

J E n'ai prononcé , cette année, au lycée, 
que les trois premiers difcours renfermés 
dans ce volume. C'eft un foible tribut que 
j'ai cru devoir payer à un établiflement 
que le zèle de plufieurs citoyens eftima- 
ble$ , par leur patriotifme, par leurs lu- 
mières , a foutenu au milieu de l'ébranlé- 
ment général qui a renverfé tant d'aflfem- 
blées9jx>litiques &c littéraires. 

Les autres difcours n'ont pas été tra- 
vaillés avec moins de foin ; j'ai toujours 
imaginé parler à une grande nation qui 
daignoit m'écourer, lorfque je l'entretenois 
des gouvernemens étrangers au fien ; il a été 
quelquefois doux pour moi , de me réfu- 
gier , par la penfée % chez- d'autres peuples % 

t • • 
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f j Avertissement. 

& d'échapper ainfi au trouble, aux diflefl^ 
tiens qui agitoient ma patrie* 

"Que de jours nébuleux ont encore obP 
curci cette troifiçme amiée de la liberté! 
Que de haines elle a vu naître ! De com- 
bien d'injuflices elle a été fouillée !• Que 
de projets cruels elle a enfantés ! Peuples 
malheureux, vous ne faites, dans le cours de 
vos deftinées, que changer de maux. Jamais 
vous ne favez vous repofer fur le bonhetir. 
Vos pallions qui vous purifieroient , fi elles 
étoient généreufes, ne font fouvent que 
vous plonger plus avant dans la corruption. 
* Déjà l'intrigue, les bafTës jalouues ont 
pénétré dans les dernières clafles du peu- 
ple. Les vices des grands font devenus les 
vices de la multitude. 
. La France femble être, dans ce mo- 
ment, un théâtre immenfe, Ihr lequel 
tpuçç leuropç açtachç fç* regards ; ut* 



Avertissement, iij 

drame donc les aftes fe fuccèdent, s'y 
joue depuis près de trois ans , & on en 
ignore encore & l'intrigue & le dénoue- 

4 

ment. 

A l'inftans où j'écris, des (cènes heu- 
reufes viennent de fe paflfer : c'eft Padhé- 
lïon du monarque à une cônftitution fur 
laquelle la nation a fondé Pefpoir de fon 
J^onheur -, c'eft le retour de TafFedio^i du 
peuple pour fon roi & pour la compagne 
chérie de fes tribulations & de (a joie. 
Quel changement fubit dans Fexiftence 

* 

de ce prince , que nous avons eu la dou- 
leur de voir humilié ! Comme fon trône 
cft raffermi ; comme il eft fort de l'amour 
des françois ! 

Légiflateurs qui allez fuccéder à la plus 
impofante des afTemblées qui art paru 
depuis la création de la monarchie, gar- 
dez- vous de vouloir ébranler cette autorite 

aiv 



1/ Avertissement. 

épurée , confolidée par la loi ; elle vous 
écraferoit de tout le refped que lui porte 
la nation. 

Vos prédéceffeurs avoient le peuple 
pour eux : vous l'auriefc contre vous , fi 
vous ofiez changer les limites qui féparenr 
vos pouvoirs de ceux du monarque. 

Tant qu'il fera dans la loi, il fera plus 
puiflant que vous ; mais s'il avoit le mal- 
heur de s'en écarter, vous deviendriez 
plus puifîans que lui. Repréfentans palfa- 
gers du peuple , ne vous faites point illu- 
fion , &: ne vous croyez pas au-dcflus de 
fou repréfenrant perpétuel. 

La nation, qui domine fur tout ce quelle 
comprend dans fon fein , puisqu'elle eft 

la fource de toutes les autorités , vous en 

■ « . * 

a confié une diftin&e : celle de faire des 
réglemens eiTentiels à fa gloire , à fon bon- 
heur. 



Avertissement. * 

Quelle belle tâche à remplir! Comme 
Vidée d'une femblable miffion doit enflam- 
mer vos cœurs , & en bannir tout fentiment 
vulgaire î 

D ne faut pas vous le di0imulpr:refpnt 
de cenfure va écouter tous vos difcours, 
fuivre vos travaux , épier tous vos projets. 
Vous ne devez pas vous attendre à ces 
excès d'enthoufiafine qui ont animé vos 
prédéce/Teurs ; les obftacles font abattus , 
on ne vous demande plus d'efforts géné- 
reux y on n'exige de vous que dfe marcher 
d'un pas ferme dans le (entier de la loi ; 
vous n'avez rien d'héroïque à produire , 
mais ce qui vaut encore mieux, vous avez 
des chofes (âges -à exécuter. Ayez dons 

^^^^^^^ ^^^^ 

qui convient à votre nouvelle 
million. Ne préfumez pas trop de vos 
lumières , ne vous enflez pas de votre pa- 
triotifme pafle; c'eft le mérite de tant 
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d'autres qui ne font pas parmi vous! Son- 
gez (ans ceffe au compte que vous aurez; 
à rendre à la nation de l'emploi de deux 
années , pendant lefquelles vous aurez été 
chargés , non d'étendre Ces droits , mais 
de faire valoir ceux qu'elle s'eft réferves. 
Rappelez-vous ce qu'étoient & ce que 
fcnt devenus vos prédéceïleurs. Combien 
d'entr'eux font arrivés avec un fèntiifient 
exagéré de leurs forces , & n'ont fait preuve 
que de vanité , d'ignorance &c de foiblefle ! 
D'autres , ' mettant tout leur bonheur , 
toute leur gloire à recueillir les applau- 
difïèmens de quelques mercenaires, fe. 
font tellement exaltés dans leurs idées 
populaires, qu'ils fe font perdus dans le 
vague du délire. On a vu des hommes 
dont la vie n'étoit marquée par aucunes 
vertus publiques , par aucun a&e de bien- 
fetfànce , imiter l'accent de la fenfibilité 
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& tâcher d'acquérir la reconnoiflance de 
certaines clafles de citoyens aux dépens 
de la nation. 

Les légiflateurs vraiment eftimables, 
font ceux qui, moins occupés d'obtenir 
une L célébrité pafTagère, que d'afîurerà 
Jeurs concitoyens un bien durable , ont 
applani les difficultés , concilié les intérêts 
oppofés, &: accéléré les Cages décilions. Ils 
n'ont point excité de tranfports ; ils ont 
été fouvent calomniés par les deux partis , 
mais ils emporteront dans leur retraite la 
vénération des hommes honnêtes ; on 
dira : il n'a pas tenu à eux qu'ils ne fi lient 
plus de bien, & qu'ils n'empèchaffent plus 
de mal. 

Je me fuis , fans le vouloir , éloigné de 
ce que je me propofois de dire fur cet 
ouvrage. Il s'en faut de beaucoup que j aye 
rempli toute l'étendue de mon fujet. Il 
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exifte des conftiuràoits dont je n'ai p» 
parlé; celles de Hongrie, du Brabant, 
mérkoient d'être traitées avec étendue j 
mais Time eft encore agitée des atteintes 
«jere hri a portées Jofeph II ; l'autre, après 
aroir été en proie au feu de la guerre 
d?ile, aux fureurs du fenatiftne , a para 
comprimée par la, terreur . Dans ce moment 
die eft menacée de fe diflfoudre en efforts 
iaipoifTans, & de s'anéantir fous le def- 

Autrefois on parloit de la forme des 
gcruvememens comme de celle de ces pyra- 
mides que le ceins refpe&e depuis tant de 
fiédes; c'étotentaufli des malles impofan- 
tes, consolidées par les intérêts des princes 
& par le refpe& des peuples pour leurs 
anciennes inftitutions* Aujourd'hui il y a 
«ne forte de témérité à décrire l'organi- 
fàtionrd'un corps politique ; le plus léger 
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événement , la moindre émotion popu- 
laire peuvent en déranger tous les raflons, 
te lui donner une marche diflerente. 

Monarchie , république , tout eft dans 
une crife de révolution- Genève n'e^déji 
plus ce qu'elle étoit lorfque j'en ai parle ; 
k Suifle , fi fage , fi confiante dans fes 
principes de gouvernement, dans fes plans 
de défenfes, dans fes relations avec les 
puiflknees extérieure , femble vouloir 
prendre part à des événemens qui lui font 
étrangers. La Savoie nourrit en fecret le 
defir d'alléger (on joug ; elle regrette de 
n'être pas aflez riche pour payer fit liberté. 

La Hollande qui ne voit pas , fans en- • 
vie, l'agrandiflement & les fuccès de l'An- 
gleterre dans l'Inde , attend en filence un 
moment favorable pour fe relever de Tabait 
fetnent où nous l'avons lai/Té defeendre. 
Les états du nord tournez^ des regards 
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inquiets fur la Pologne , & héfitent fiit 
le parti qu'ils doivent prendre à l'égard 
d'un peuple qui ofe vouloir fe gouverner 
par fes propres loix> Il n'y a pas jufqu'au 
Portugal qui ne pàroifle fénfible aux effets 
de l'éle&riçité politique, dont les commo- 
tions fe communiquent , du centre de la 
Germanie à toutes les patries de l'eu- 
rope. - r 

La France fèmble toucher à uneépo- 
que où toutes les haines > toutes les ven- 
geances vont fondre fur elle» Nous ver-, 
rons qui l'emportera > de la nation unie à, 
fon roi , fortifiée par la raifon & l'équité , 
ou des ilhiftres fédérés ligués par l'or- 
gueil & le reffentiment de leurs offenfes 
gour anéantir l'ouvrage de nos repré- 
féntans. 

Defpotes , monarques > ftadhouders , 
fénateurs , avoyers , pourquoi frémiflez- 
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vous? Voilà le plus beau moment pour 
votre gloire. N'attendez pas que les peu- 
ples vous demandent ce qui eft j ufte ; feîtei- 
le de votre propre mouvement. Au lieu 
de vous confédérer pour détruire notre 
cônftitution , prenez-en ce qui peut s'adap- 
ter au bonheur de vos fujets. Vous ferez 
plus puiflans par leur reconnoiflânce que 
vous ne l'êtes par vos armes ; il vous en 
coûtera moins pour régner fur l'amour que 
fur la cràinte. 

Le tems viendra peut-être où chaque 
puiflance n'étant plus dirigée par une 
volonté ifolée , pourra fe flatter de voir 
réalifer ce beau fyftême d'une paix per- 
pétuelle, qui ne fera qu'un rêve tant que 
les rois feuls feront les arbitres de la 
guerre, & pourront faire marcher à la 
mort d'épais bataillons qu'ils entretien- 
nent à grands frais , comme ces animaux 
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vigoureux qu'on nourrie y pour oflri 
4ans une arène, le fpeâacle de leu 
combats. 
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CONSTITUTIONS 

DES 

PRINCIPAUX ETATS 

DE L'EUROPE. 

■ 

XXIX e DISCOURS. 

De la Confédération des XIII Cantons 3 & 
de la Conflitution de quelques Cantons 
de la Suijfe. 

D ans le tableau que j'ai préfenté des principales 
conftitutions de l'europe, je n'ai point encore 
offert celle de ce peuple qui femble fixé au-defiiis 
des nations qui l'environnent , pour qu'elles puif- 
fent découvrir de plus loin l'afpeâ: de la liberté. 

I^e féjour qu'elle habite Semblable aux temples 
dont un caractère particulier d'archite&ure indi- 
quoit la divinité à laquelle on devoir rendre 
hommage , donne une idée de tous les obftacles 
qu'il faut franchir, de tous les dangers qu'il fane 
braver, de toutes les privations qu'il faut fa voir 

Tome III. A 



x De la Conftitution des 1 3 Cantons , 

s'impofer pour arriver à une noble indépendance* 
Oui, c'eft à ces roches ftériles, à ces abîmes 
qui effrayent l'œil du voyageur , à ces gorges de 
mpntagne , d où la mort menace l'ennemi témé- 
raire, que les cantons de la Suifle doivent le bon- 
heur d'avoir brifé pour jamais le joug dune puif- 
fance héréditaire, d'être devenus les alliés, les 
amis de leurs anciens maîtres \ enfin , de n'être plus 
enlacés dans un des cerclés de l'empire. 

Si la nature les eut placés fur un fol fécond , 
d'un accès facile} Ci elle ne leur eût donné pour 
perfpedives que de riches coteaux , pour fources 
d'abondance que des champs fertiles & de vaftes 
plaines coupées par des fleuves réguliers dans leur 
courfe , ces hommes, qui font aujourd'hui des 
f juverains , ne feroient que des fujets. Mais elle 
leur a accordé pour rempart , contre la tyrannie , 
ces ma(Tes énormes de glace, dont les éternelles 
bafes défient toutes les puiflances humaines -, elle 
les a environnés de torrens Ôc de précipices que 
nulle armée ne peut franchir ; les habitans qu'elle 
paroît avoir le plus mal partagés , fonteeux qu'elle 
a le plus particulièrement défendus des atteintes 
du defpotifme. Oui , quand bien même, dans 
un accès de délire , tous les potentats de l'europe 
confpireroient contre la SuilTe, pour en- arracher 
la liberté, elle pourroic rendre leurs efforts inu- 



d by Google 



ê» de la Conjl. de quelques Cantons de la Suiffc. $ 

tiles, & fc réfugiant à des hauteurs inacceffibles, 
elle y demeurerait inviolable. 

Pendant le cours de ce long interrègne , qui 
^ laifîà l'Allemagne fans chef, & permit à tant de 
villes de fe fouftraire à l'efclavage , quelques can- 
tons de la Suifle ne voyant plus dans les feigneurs, 
quiappefantitfbient fur la tête des habitans le joug 
de la domination féodale, que des individus ifolés 
& fans appui , conçurent le projet de brifer des 
liens qui n'avoient plus d'impofant qu'une longue 
habitude de les fupporter. Quelqu'amique qu'elle 
{bit > cette habitude fervile , elle ne peut effacer 
la loi gravée au fond du cœur de l'homme, qui 
lui dit toutes les fois qu'il l'interroge , « ru n'as 
» pour maître que la nature, tu ne dépends que 
» de tes propres conventions ; nul n'a fur les fruits 
»> de ton travail , fur ta propriété, que les droits 
» que tu lui a cédés , pour ron avantage perfonnel ; 
» tu ne dois de rributs à la force publique qu'en 
» raifon de la protection que tu en reçois, & non 
» de l'oppreflion qui te blefle >>. 

Trois petits cantons qui font Sckmts > Vri ôc 
Vndtrwal y donnèrent , en \ 3 1 5 , d toute la 
Suille , l'exemple de cette juftice que les habirans 
d'un pays doivent fe rendre à eux-mêmes, lorf- 
qu'ils ne peuvent plus efpérer de l'obtenir du 
dominateur qui croit d« fon imérèt de la leur 
refufer* 

A ij 
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4 De la Conjlïtution des 1 3 Cantons , 

Nous ignorons fi cette révolution fut véritable- 
ment précédée de ces excès de tyrannie , de ces pré- 
tentions infenfées que l'hiftoire attribue & Grijles; 
s'il exifta jamais un gouverneur , d'un orgueil 
allez ftupide , pour exiger que des hommes flé- 
chuTent le genou devant un chapeau fixé au haut 
d'une perche, fi, irrité du refus que fit le jeune Tell, 
de s'abaiffer à ce degré d'humiliation, il eut la 
férocité de placer ce brave citoyen entre la vue 
dune mort certaine & le danger de la donner à 
fon fils. M. de Voltaire révoque en doute ce trait 
hiftorique, & penfe qu'on a voulu orner d'une 
fable le berceau de la liberté helvétique. 

Quoi qu'il en foit , ne nous arrêtons qu'aux faits 
démontrés. Il eft certain que les trois premiers 
cantons , après avoir banni la tyrannie de leur 
enceinte , fe fentant trop foibles pour la repoufler 
ifolément, lorfqu'elle viendroit à reparoître, uni- 
rent leurs forces & s'obligèrent a fe prêter un fe- 
cours mutuel, toutes les fois qu'ils feroient me- 
nacés par des ennemis de leur liberté. 

Ces petites confédérations , dédaignées à leur 
nailTance, par les fouverains , ou confidérées comme 
des a&es de rébellion , ont quelque chofe de plus 
attachant que ces fuperbes traités d'alliance , qui 
n'ont pour objet que de déployer des forces impo- 
. fautes , que de consolider ou d'étendre des con- 
quêtes par la terreur. . 
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J& de la Conft. de quelques Cantons de la Suiffe. $ 
^ Si Ion comparoir la marche de Foppreffion à 
celle de la liberré, qui rentre dans l'exercice de 
fes droits légitimes , on fe convaincrait que la pre- 
mière ajoute toujours Pinjuftice des formes a celle 
de fes prétentions , tandis que l'autre conferve 
fotivent des égards envers les opprefTeurs dontelU 
fe délivre. 

Par l'aûe de confédération , appelé l'alliance 
dés trois Waldjlatt, les trois cantons unis s etôient, 
non-feulement obligés à fe maintenir fousl'obéif- 
fance de l'empire & de fon chef , mais encore i 
acquitter envers les feigneurs les droits qu'ils pof- 
fédoient à titre légitime. 

Il n'eft pas inutile d'obferver que ces réferves 
étoient d'autant plus généreufes , qu'elles furent 
toutes précédées du triomphe: en 1 3 1 5 , les troi$ 
premiers cantons avoient remporté une viâoire 
moins célèbre , mais plus digne encore de l'être j 
que le combat des Lacédémoniens aux Thermo*, 
pyles ; puifqu'avec un auffi petit nombre de com- 
battans , les SuifTes accablèrent une armée Autri- 
chienne , compofée de vingt mille hommes , & 
réduilirent à prendre la fuite ceux de leurs enne- 
mis qui échappèrent à la chute des énormes roches 
qu'ils précipitoient fur eux. 

Le canton de Lucerne , qui fortifia, en 1 * 31; 
la ligue des trois cantons , montra la même géné- 
ralité. Dans le terris où il confentit à maintenir les 

A... 
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droits antiques du duc d'Autriche , fes habitans 
avoient éventé le projet qu'on avoit conçu de les 
aflèrvir , s etoient rendu maîtres des portes établis 
dans leur ville , en avoient expulfé les troupes a de 
avoient faifi la perfonne du gouverneur. 
; La ligue reftreinte à quatre cantons > prit , en 
1 5 5 1 , un accroiffement important par l'acceflion 
du canton de Zurich. 

Ces cinq cantons , réunis jufqu'alors pour fe 
défendre de loppreffion > furent en état de proté- 
ger Glaris contre les Autrichiens , & l'envelop- 
pèrent Tannée fuivante , ainfi que Zoug y dans 
leur alliance. 

Bientôt la république de Berne entra dans cette 
confédération , qui lavoit aidée à triompher de la 
haute noblefle a la bataille de Laupen. 

Jufquen 1 48 1 , la ligue des Suifles n'embraffà 
que ces huit cantons ; mais le lien qui les unif- 
fort ne les aflTerviiîbit pas a une même conftitu- 
tton civile , à une même police intérieure. Chacun 
d'eux avoit fes loix , fes privilèges de communauté; 
ils envoyoient, a un lieu convenu, des députés qui 
ouvraient des conférences que Ton doit regarder 
comme l'origine des diètes helvétiques. 

On y régloit les fecours que chaque état four- 
nirait, les diverfions que Ton ferait fur les pays 
ennemis en cas d'attaque. 

Nos faftueux ambaiîadeurs qui cachent fi fou- 
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vent une ftérile miffion (bus de grands dehors ; 
auroient fonri dédaigneufemenc à la vue de ces 
envoyés , qui fe rendoienc à pied , fous un coftume 
iîmple & antique , dans un village près des con- 
fins de l'Undervalden , pour y difcuter les intérêts 
de leur canton , & y propofer les moyens de con- 
folider leur indépendance. 

Ces vertueux repréf encans ne cherchoienr, ni 
à corrompre par For , ni à féduire par un beau lan- 
gage; ils expofoient Amplement leurs demandes,* 
ne diflimuloient ni leur force ^ni leur foiblçûe, & 
montroient un defir égal de fervir la chofe com- 
mune. 

S'il s elevçit des difficultés , on nommoit des 
arbitres» ôc l'impartialité terminoit les différends 
par une décifion que les autres cantons garan- 
tifloient. 

Ces braves confédérés montrèrent longtems 
leur courage fous un afped d'autant plus impo- 
fant, qu'ils fe bornoient à des aâes purement de- 
renfifs; mais il arriva un moment où ils fe livrè- 
rent à l'efprit de conquête : ce fut la cour de Rome 
qui leur infpira cette malheureufe paffion. 

Frédéric , duc d'Autriche , avoir favorifé 1 eva- 
fiondu pape Jean , dépofé par le concile de Conf- 
tance. On prononça contre les fugitifs les bans de 
Féglife & de l'empire ; on rendit les Suifles exé- 
cuteurs d'une partie de ce jugement rigoureux j 

Aiv 



î De la Conjluution des 1 3 Cantons i 

ils n'éroient pas alors affèz éclairés pour ferttir 
que cette puiflance fpirituelle fe dégradoit , en 
mêlant des dons terreftres à ceux dont elle drf- 
pofe, qu'elle paflbit les bornes de fon pouvoir, 
en les inveftiflànt des conquêtes qu'ils feroient fur 
Frédéric. 

Les villes de Zurich , de Berne & de Lucerne, 
s'emparèrent de quelques terres quelles confer- 
vèrent exclufivement , comme le fruit de leur 
obéifTance au faint fiége , & de leurs premières 
attaques. 

Les cantons réunirent leurs forces & fe fai fi- 
rent des bailliages libres & du comté de Baden^ 
dont ils ont la propriété en commun \ cette pro- 
priété , qui fembloit devoir reflerrer les liens de la 
confédération , a été fouvent , au contraire , un 
germe de jaloufie & de difeorde entre les copra- 
priétaires. 

- Indépendamment de ce nœud politique qui 
tmiflbit les huit cantons > il fe forma des iiaifons 
intimes entre des villes ou des communautés plus 
rapprochées. Ces afTociations particulières furent 
défignées fous le nom peu harmonieux de Corn- 
bourgeoijie* 

Un des principaux points de la confédération 
étoit, que chaque canton devoit, en cas de diffé- 
rends entr'eux, s'en rapporter à la décifion du plus 
grand nombre. Celui de Zurich, pour avoir voulu 
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fe fouftraire à* cette loi très-fage, & s'être repofé 
fur l'appui Se les fecours des princes étrangers , 
vit fes murs affaillis , fes campagnes ravagées , & 
for menacée d'une deftru&ion entière. 

Louis XI , alors dauphin , en marchant au fe- 
cours de ce canton, éprouva, par la rétiftance 
qu'opposèrent à fon armée douze cents Suiflès , 
combien ils favoient faire payer cher une ftérile 
vi&oire. Ils périrent tous, épuifés de carnage, à 
l'exception de feize , qui furent bannis de leurs 
cantons pour n'être pas demeurés fur le champ de 
bataille. 

Il n'a manqué à la Suilïè qu'un écrivain, tel 
que ceux de l'antiquité , pour donner a fes traits 
héroïques l'éclat dont brillent encore ces républi- 
ques fameufes qui ont furvécu à la deftru&ion 
de leurs cités. Peut-être aufli la difficulté de pro- 
noncer leurs noms a-r-elle laiflfé tomber dans l'ou- 
bli des hommes qui ne le cédoient, ni en. vertu , 
ni en courage à ces illuftres perfonnages de la 
Cjrèce & de Rome qui femblent fe foutenir fur 
les débris de leur patrie , dans l'attitude majef- 
tueufe que leur a imprimé la mufe de Thiftoire. 

Une autre loi fondamentale de la confédération 
fut que, nonobftant le privilège réfervé par divers 
cantons, de former de nouvelles alliances, les 
autres confédérés auraient le droit de juger fi ces 
alliances étoient compatibles avec l'intérêt général. 
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II importent bien plus au bonheur & a la sûreté «Je 
la SuhTe, d'étendre fa ligue défenfive, d'incorporer 
rous fes cantons dans une même confédération, que 
de contracter des alliances avec des princes étran- 
gers ; mais qui le croiroit ?Déjà les idées ariftocra- 
tiques & démocratiques divifoient des hommes à 
peine fortis de la fervitude, & qui fembloient 
être rentrés fous la main paifible de la nature. 

Les cantons qui fe gouvernoient fuivant les 
principes de l'ariftocratie , ayant fait des conquêtes 
pour leur propre compte, ne tardèrent pas à exci- 
ter l'envie des canrons démocratiques. 

Cette paffion qui divife les familles y qui brife 
les affections les plus intimes , doit , à plus forte 
raifon , triompher des liens politiques. Elle fe ma- 
nîfefta dans toutes fes horreurs , au milieu des 
prétentions que fit naître l'extinction de la maifon 
de Toggenbourg. 

.Les gouvernemens populaires n'ayant point de 
frein à oppofer à la multitude corrompue par les 
dépouilles du duc Charles, par les rançons extor- 
quées aux fujets de la maifon de Savoie , par les 
pendons de Louis XI, fe rendirent coupables 
d'excès , de dévaluations qui fouillent ces premiers 
rems de la liberté helvétique. 

Quel peuple peut fe vanter d'avoir atteint les 
principes de juftice 3c d'égalité , fans y avoir été 
pouffé par le tumulte & forage des pallions l C'elk 
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trop fouvenc à travers les injuftices , les vengean- 
ces , que les nations arrivent à ce degré de lumière 
qui , en les éclairant tout-à-coup , leur permet 
de tracer pour l'avenir de fages réglemens , de 
réparer les torts de l'ignorance & de l'orgueil , de 
diffiper les inftitutions vicieufes, fous lefquelles 
gémiflbient tant d'individus à peine comptis dans 
le cercle des conventions humaines ! 

Un des plus beaux réglemens qui honorent la 
constitution des Suides , c'eft la fameufe conven- 
tion de Stant\ y par laquelle les confédérés fe 
promirerft une protection mutuelle contre toutes 
les homlités des peuples voifîns , contre les foulè- 
vemens intérieurs dans chaque état. Ils réglèrent 
le partage des bénéfices qu'on retireroit de la 
guerre , en proportion des contingens que chaque 
canton fourniroit. Ils confirmèrent leurs anciens 
rrairés d'union , s'engagèrent à en renouveller le 
ferment tous les cinq ans \ ils ratifièrent de nou- 
veau le pacte fait en 1370 , au fujet de la jurif- 
di&ion eccléfiaftique , & celui de 1 3 9 5 ^ relatif à 
la police militaire. 

Ain/i , par cette convention qui afiuroit à cha- 
que canton le fecours des autres états contre les 
troubles intérieurs , la démocratie fe trouva fous 
la protection de l'ariftocratie , & ce qui doit nous 
paroître plus étonnant encore , celle-ci eut la dé* 
mocratie pour appuû 
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En 1481 , Soleure & Fribourg furent aflocié* 
à h ligue des cantons , ce qui porta leur nombre i 
dix» 

En 1 501 , les villes de Baie Se de Schaffkoùfe 
entrèrent dans cette confédération. Enfin, le pays 
d'Appenzeil fut aflez heureux pour s'y faire com- 
prendre, en 1513, & forma le treizième canton. 

Aînfi , près de deux fiècles s'écoulèrent avant 
que cette chaîne , commencée en \ 508 , fut par- 
venue à fon dernier anneau , 8c eût acquis un tel 
degré de fohdité qu'il n'eft plus au pouvoir 
d'aucun fouverain de la rompre. 

La Suifle eft encore le boule vart de la liberté y 
li exiftent des hommes de mœurs fimples , d'un 
courage exercé, fiers de leur indépendance , & qui 
bravent la tyrannie comme le voyageur , qui , 
du fommet d'une montagne, voit les nuages à 
fes pieds & la foudre fe former } de quelque côté 
«jn elle éclate elle ne peut l'atteindre. 

Les treize cantons n'embraflent pas , à beau- 
coup près , toute la Suiûe ; ils ont des alliés qui 
fe divifent en ajfociés & en confédérés. 

Les aflociés envoyent des députés aux diètes 
générales , & font partie du corps helvétique. 

Les autres, tels que les Grifons, le Valais j. 
la république de Genève, l'état de Neuf-Châtel, 
nom droit d'en attendre que fecours & protec- 
tion, pour le maintien de leurs privilèges. 
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Peut-être la Suifle a-t-elle donné trop d'exten- 
fion à fa ligue défenfive. La nature fembîoit en 
avoir fixé les limites entre les Alpes & le Jura, x 
le Rhin & le Rhône. Tels étoient les remparts & 
les fortifications que cette augufte fouveraine leor 
avoir tracés de fà main puiflante. 

Ces hommes qui n'ont pas voulu avoir de roîs 
pour maîtres , ont des f ujets. Ce font les habkans 
de quelques diftri&s répandus dans l'intérieur de 
la Suifle , ou qui lui font adjacens; ils appartien- 
nent , en fouveraineté , à un ou à pluiîeurs can- 
tons, fuivanc <ju ils ont été conquis par leurs armes 
féparées ou réunies. 

Si ces diltriâs font la propriété indivife de quel- 
ques cantons , ils font gouvernés par des baiiiifc, 
dont la commiilion eft limitée , & qui font rempla- 
cés par d'autres fournis fucceflivemenr par les can- 
tons qui partagent la fouveraineté du pays. 

J'ignore fi , comme le prétendent quelques 
voyageurs f entr'aimes M. Coxe 6c M. Ramond , 
les cantons démocratiques ont le tort d'exercer 
une autorité tyrannique fur leurs fujets , tandis 
que les cantons ariftocrariques étendent fur ces 
mêmes fujers une adminiftration paternelle. 
pouvoir qui fetranfmet , devtoit êtrepurcomme 
fa fource; peut-êcre entre-t-il dans le cœur dss 
hommes libres de marquer d'une manière plus f?n- 
fible l'intervalle qui les fëpare de ceux ;q niue le ionc 
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pas \ ce feroit encore là une de ces bizarreries cîe 
l'efpèce humaine qui offre tant de contradictions 
a l'œil de lobfervateur ôc du philofophe» 

La dière générale des cantons rélide à Frawen* 
feld.FAlc ouvre fes féances une fois Tannée & les 
prolonge un mois ou cinq femaines ^ elle eft com- 
pofée de deux députés de chaque canton, & eft préfî- 
fidéepar.le premier député de Zurich. On y termine 
les différends qui fe font élevés en tredes cantons par- 
ticuliers , ou entreux& leurs alliés } on y arrête les 
moyens a prendre pour la fureté du corps helvéti- 
que ôc de toutes les parties qui j; font agrégées. 
Lorfque les objets généraux font épuifés , on re- 
vife les comptes des gouverneurs de bailliage , 011 
juge les appels des fentences au civil Ôc au criminel 
portés à cet augufte tribunal. 

Les miniftres des cours étrangères qui fe ren- 
dent auprès des cantons, s'adreflent à la diète, 
s^ils ont des demandes à former. 

C eft encore un des privilèges du canton de Zu- 
rich d'envoyer aux aunes cantons les lettres de con- 
vocation : la foufeription annonce la forre de dif- 
tindion dont ce peuple eft jaloux ; elle eft conçue 
en ces termes : Aux pieux , prudens , honorables & 
fages bourgmefîrcs . rnagijlrats de la ville de . . . 
nos bons amis ôc fidèles alliés. 

Les députés font tous affis dans des fauteuils , 
mais ceux-des huit anciens cantons ont des fièges 
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plus élevés , non pour marquer qu'ils foient plus 
en dignité , mais pour rappeler qu'ils font ld& pre- 
miers en liberté. 

Cette diète qui tire fon feul éclat de refpiit 
d'équité qui prélîde à toutes fes opérations , im- 
prime le plus grand refpeéfc aux étrangers , lors- 
qu'ils y font admis. La politique la plus habile ne 
parviendroit pas a faire illufion à fes membres? 
le fens droit , la lettre des traités font desoblbcles 
invincibles pour l'efprit de rufe & defubtiliré ; oa 
s'aperçoit bientôt qu'on n'a rien de mieux à faire 
avec ces vertueux repréfentans que d'être francs 
comme ils fe piquent de l'être. Ces gens-là, écrivoic 
un de nosambafladeurs,/te/2)/zr pas ajje^ fins pour 
que je puijfe les tromper. Honneur aux peuples 
dont on fera toujours un pareil éloge ! 

Quels que foient nos projets de réforme , quel- 
que fyftème politique que nous embraffions, gar- 
dons-nous d'écouter ceux qui nous confeilleroient 
de rompre les traités qui nous attachent à ce peu- 
ple belliqueux \ ne craignons pas de mettre notre 
liberté fous la fauve-garde d'une nation qui a 
iuté , cent ans , contre l'Autriche & l'Empire pour 
conquérir la fienne ; oppofons fon courage & le 
nôtre a toutes les puiflances qui confpirenr contre 
notre conftitution, & fe complaifent dans le vecu 
infenfé de faire, un jour, un grand exemple d*'iu 
peuple qui a ofé tracer une ligne de démarcation 
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entre les prérogatives du trône & les droits de la 
fouveraineté. 

Les treize cantons , en étendant leur ligue, en 
la rendant plus formidable, ne fe font pas aban- 
donnés à ces idées de fierté qui enivrent lame 
des defpotes \ ils n ont pas cherché à décorer leurs 
puiflTances de titres vains , qui ne cachent fouvent 
que la foiblelTe cY l'orgueil ftupide^ ils n'ont , juf- 
qu à nos jours, adopté d'autres titres que ceux-ci : 
nous les bourgmejlres > avoyers , landammans 9 
bourgeois & communautés des villes & pays. 

L'appui de ces bourgeois n'eft-il pas d'un bien 
plus grand poids que la ftérile prote&ion de la 
fublime Porte > qui n'a plus de fublime que fon nom? 
Si la modeftie des titres qu'ont adoptés les treize 
cantons les honore , ils ne font pas moins illuf- 
tres par ceux qu'ils reçoivent des plus grandes 
puiflànces. 

Leslettres de l'empereur portent en titre : à nos 
tres-chcrs > les vertueux , puijfans, honorables les 
bourgmejlres des treize cantons & de leurs allies : 
ainfi , ces mêmes hommes que les premiers fuc- 
ceflèurs de Rodolphe traitoient de rébelles, fe 
font élevés à la hauteur de ceux qui les mena- 
çoient d'une fervitude honteufe. Ils font devenus 
leurs vertueux, leurs puitfàns, leurs honorables 
alliés. 

Quels 
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Quels hommes méritent plus de demeurer libres 
que les habitans de la Suifle, d'après l'importance 
qu'ils attachent à leur liberté ! Ils ne s'endorment 
point dans une dangereufe fécurué , ils ne fe repo- 
fent point fur leurs anciennes victoires, fur la 
force des obftacles qui pourroient les garantir de 
tous projets d'ufurpation , encore moins fur le 
traité de Weftphalie, qui a ratifié leur indépen- 
dance. 

La Suiiïe n'égrènent point de troupes réglées; 
mais dans la plupart de fes cantons , dès qu'un 
homme a atteint l'âge de feize ans, il eft enrôlé , 
exercé au maniement des armes ; au premier 
lignai il doit fe rendre au pofte qui lui efl affigné , 
avecfqn uniforme, fon équipage militaire, quatre 
livres de plomb , deux livres de poudre , & des 
vivres pour huit jours. 

Chaque bailliage ou communauté principale a 
fon arfenal , Se tient en réferve une fomtne fuffi- 
faute pour foudoyer pendant trois mois toute fa 
milice. 

On n'a point encore été raflTuré parces mefures. 
Pour prévenir toutes furprifes , on a difperf i 
des filiaux dans toute la Suiiïe à des diftances 
qui fe correfpondent. Dans chaque bailliage on 
entretient , fur la cime d'une montagne , ou fur le 
fommet d'une éminence, une pile de bois fec, 
& un monceau de fourrage. 

Tor::eIIL - — B 
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Le bois eftdeftiné a donner de la flamme pendant 
la nuit, le fourrage à répandre de la fumée pen- 
dant le jour , dé forte qu'en tems de guerre , toute 
la Suifle peut être, en un inftant, avertie du dan- 
ger qui la menace , & fe porter en armes vers le 
lieu du péril. 

L'ennemi le plus redoutable que la confédé- 
ration ait eu à combattre , c'eft l'intolérance. Trois 
guerres de religion ont armé les habitans de cette 
contrée. 

Si la dernière n'eût pas tourné à l'avantage 
des proteftans , ôc amené le traité de paix connu 
fous le nom Darau, les catholiques vainqueurs 
dansles deux premières , euflent peut-être immolé 
à leur fureur fanguinaire tous ceux que la morale 
fimple de Zuingle avoient détachés de la cour de 
Rome. 

Il ne faut pas nous le diflimuler j de toutes les 
religions 3 il n'en eft pas une qui ait confeillé plus 
de charité , plus de retenue, ôc qui ait en même 
tems infpiré plus de barbarie que la nôtre j elle fe 
fait adorer par fes préceptes, mais malheur à celui 
qui ne la jugeroir que fur les aérions qui fe cou- 
vrent de fon nom. 

Cependant la Suiffè nous offre un grand exem- 
ple du pouvoir ôc de l'afcendant des loix , même 
lur les catholiques. En 1 5 1 5 > la meffe fut abolie 
£ Zurich , par une fimplç décifion du confeil 7 
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prife à la pluralité des voix. On ordonna la pri- 
vation de cette augufte cérémonie , avec la même 
célérité que nous avons vu décréter la fupprefllon 
4e la dixmc, & les plus croyans fe réfignèrent 
4 ne plus entendre Tune, avec autant de docilité 
c^ue nos cultivateurs s abftiennent de payer l'autre» 
Des treize cantons , quatre font proteftans , fepe 
font catholiques \ les deux autres fe partagent 

entre l'erreur & la vérité. 

». . * , * , 

Les quatre cantons proteftans font : Berne , Bâle % 
Schaffcift & Zurich. Les fept catholiques font : 
Fribourgy Soleure , Zoug> Luccr.ie j Undcnvald à 
Swuit 6c Uri ; les deux cantons qui offrent lac- 
çord Ci rare des deux religions , font : Appen^cl Ôc 
Çlaris. 

Parmi ces cantons , fix fe gouvernent d'après 
line forme plus ou moins ariftocratique; fix font 
franchement démocrates. Celui de Bâle, qui , dans 
l'origine, avoir une conftitution populaire, a 
mélangé fon gouvernement ôc réuni les deux 
principes oppofés. 

Les cantons démocrates font défignés fous le 
titre de petits cantons, non que leur territoire 
foit moins étendu , mais parce qu'à l'exception de 
celui de Zoug , dont le chef-lieu eft une petite 
ville , tous les autres n ont que des bourgs. Faut- 
il en conclure que la liberté a horreur de l'enceinte 
des villes > que la diverfité de leurs édifices détruit 

■ 
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à fes yeux 1 égalité qui lui plaît, & quelle ne trouve 
de charmes que dans la variété des campagnes ? 

Je donnerais trop d'étendue à ce difcours, fi 
j'expofois les conftitutions particulières à chaque 
canton. Je me contenterai d'en préfenter une des 
trois efpèces qui diftinguent leurs gouvernemensj 
celle de Berne , qui eft de tous les cantons le plus 
ariftocratique ; celle de Glaris , qui eft démocra* 
tique ; enfin, celle de Bâle , qui eft mixte. 

La fouveraineté du canton de Berne réfide dans 
un confeil, que Ton nomme le confeil des deux 
cents. Il exerce fur tous les fujets de cet état l'em- 
pire le plus abfolu ' y car non-feulement il fait les 
l'oix & les révoque à fa volonté , donne aux autres 
tribunaux leurs pouvoirs , forme des alliances , les 
renouvelle, traite de la paix & de la guerre; il 
juge encore de toutes les affaires qu'il évoque de- 
vant lui, & rend des arrêts de mort. 

Quoique le nombre de fes membres fe foie 
confidérablement accrû , & que pour contenir 
l'ambition qui s'y porcoit en foule, on l'ait irrévo- 
cablement fixé à 289 , il n'en a pas moins confeevé 
la dénomination de confeil des deux cents. 

Il ne répare fes pertes qu'une fois dans le cours 
de dix ans. Cet efpace de temsconfomme environ 
i>o' de fes membres. 

* A l'époque de fa reftauration ,*& lorfque le con- 
"(cil a déterminé le moment des élections, chaqufc 



d by Google 



& de la ConJl.de quelques Cantons de la Suifli. i\ 

> 

nvoyer nomme deux des nouveaux membres , 
chacun des fénateurs en nomme un, quelques 
officiers jouiflent du même privilège; ce qui porte 
ces nominations amicales à cinquanre : les autres 
fe font par le fénat & les fe'vçeniers , à la pluralité 
des fuffrages. 

Ce corps puiflant donne Pexiftence à ce qu'on 
appelle le petit confeil ou fénat, qui eft compofé 
de deux avoyers, deux tréforiers que Ton nomme 
que/leurs^ quatre banneretsou tribuns^ & de deux 
confeillers fecrets. 

Le fénat s'aflemble tous les jours , difcutç tou- 
tes les affaires fufceptibles d'être portées au confeil 
des deux cents , expédie celles de police , juge en 
dernière inftance les affaires criminelles , excepté 
celles des citoyens de Berne , difpofc de la plu- 
part des cures ou charges eccléfiaftiques, & des 
places fubaltemes tant civiles que de police. 

Dans les délibérations du confeil, les membres 
du fénat occupent une place distinguée , font in- 
vités par leurs noms à opiner , de forte que quoi- 
qu'ils émanent du grand confeil & exercent une 
autorité inférieure, les fénateurs fonr plus élevés 
en dignité, en confi dération, que ceux qui ne font 
que membres des deux cents. 

Pour être fufceptible d'entrer au fénat , il faut 
non-feulement avoir fiégé dix ans au confeil ftw 

B iij 
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'prème, on exige encore , 'dés aipirans, ; qu'ils foiSit 



mânes. 
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Il viendra peut-ttre un tems où Ton impoféra 
le même devoir à nos légiflareurs , & alors on aura 
lieu d'en attendre de fages réglemens fur le divorce 
& fur l'étendue de la puiflTance paternelle. 
^ Lesavqy^ font les premiers magiftrats ; antre- 
Fois ils étoientélus annuellement j aujourd'hui ils 
^ confervent leur place toute leur vie, à moins qu'ils 
ne foient deftitués par le confeil des deux cents. 

L'éclat de cette dignité s eclipfe tous les ans fur 
'la tête de l'un d'eux. On donne le titre d'avoyer 
régnant à celui qui eft en exercice & qui a la pré- 
! fidence dans les confeils. Il occupe un fiège pllis 
élevé, furnlonté d'un dais : le fceau de la répu- 
blique efl: devant lui. 

On a cru devoir tempérer fâ puilTanœ en lui 
interdiiant de donner fon avis , lorfqu'il n'en ëft 
pas requis , «3c en ne lui accordant de fufrrages que 
dans le cas où les autres font partagés, 

L'avoyer qui neft plus en exercice efl: encdre 
le premier en rang parmi les fénateurs. 

Il exifte d Berne un troificme confeil, que l'on 
nomme le confeil fecret ; il eft formé de l'avouer 
régnant, du plus ancien tréforier, de quatre ban- 
nerets & de deux confeiilers, qui porrent le nom 
de leur tribunah On y traite des affaires quon 
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craint d'agiter dans uneaflemblée auffi nombreule 
que celle des deux cents j il eft autorifé à prendre 
une réfolution décifive dans les circonftances im- 
portantes. Sous ce rapport il n'eft pas très-éloigné 
de Tinflitution du tribunal des inquifiteurs. 

L'office des confeillers fecrets eft de veiller aux 
délibérations des confeils, d'examiner s'il ne s'y 

m 

paffè rien contre le gouvernement} mais pour 
que l'objet de leur création fut rempli , il fau- 
droit qu'ils euflent été élus par le peuple, 8c qu'ils 
n'euflent pas fur-tout l'expe&ative d'être eux- 
mêmes agrégés au corps qu'ils font chargés de 
furveiller. 

L'art de l'ariftocratie eft de paraître faire quel- 
que chofe pour le peuple en faifant tout pour 
elle. 

Après la dignité d'avoyer , la plus importante 
eft celle du tréforier ou quefteur , que l'on nomme 
tréforier Allemand > pour le diftinguer de celui du 
pays de Vaud. Il ne peut être prorogé au-delà de 
fix ans, dans fon emploi. 

La prééminence s'accorde enfuite aux quatre 
bannerets ou tribuns. Ils ont chacun la jurifdi&ion 
fur un certain diftriâ: que l'on appelle Bannière ; 
ils ont fous leurs ordres des officiers pris dans la 
clarté des payfans , qui ont infpecYion fur le mili- 
taire & fur ce qui eft du redort du juge criminel. 

Dans l'ordre des diftin&ions , les feqeniers fui- 

B iv 
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vent les bannerets. Ce font feize membres dcj 
grand confeil pris tous les ans dans les douze 
tribus qui forment la divifion du peuple. 

Les quatre premières tribus font celles des ma- 
réchaux, des tanneurs, des boulangers 8c des 
bouchers. Elles ont de très - grands privilèges , 
enrr'autres ceux de donner les chefs de l'armée 
Bernoife , de fournir huit feizeniers , tandis que 
les autres enfemble ne donnent que le même 
nombre. Elles forment tellement le premier éche- 
lon pour monter aux grandes charges de l'état , 
qu'une branche de la maifon Dherlac , pour y 
parvenir , fit fon enrrée dans la tribu des maré- 
chaux , & fut forcé de produire ce qu'on appelle 
fon chef-d'œuvre. Ainfi , l'ariftocratie prend , à 
Berne > fa fource dans la clarté des arrifans. 
„ Par-tout où elle doit naître , il feroit encore 
plus jufte qu'elle forrît des profellions eiTentielle- 
ment utiles à la fociété. Mais comme les hommes 
ont prcfque roujours fuivi une roure inverfe de 
celle de la nature, il a été plus avantageux pour 
foi de s'occuper de leurs fuperfluités que de leurs 
véritables befoins. 

Il réfulre de ce que je viens d'expofer, que la 
fouveraineté, à Berne, réfide dans fon confeil des 
deux cents. Que les membres de ce corps puiiTant 
ne font pas néanmoins individuellement les pre- 
miers des citoyens, puifqu'un avoyer, un tréfo- 
licr , un banneret, font fupérieurs à ceux qui ne 
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font que partie du grand confeil ; enfin, que larif- 
toctatie n'eft pas encore parvenue à fermer Pentrée 
des dignités à cette claflTe nombreufe qui forme le 
peuple , puifque les feizeniers qui font tirés des 
douze tribus fonr partie du confeil des deux cents, 
& ont le droit , à l'époque de fa régénération , de 
nommer feize membres de la fouveraineté. 

Oppofons à ces cercles, à ces différentes combi- 
naifons d'autorité qui afliij étrillent un gouverne- 
ment à des mouvemens réguliers, & femblent faire 
de la fociété une grande machine dont 1 action ne 
dépend que de quelques léviers placés dans l'in- 
térieur j oppofons-leur Pa&ivité franche, libre & 
quelquefois défordonnée d'une démocratie placée 
fous le mêm£ climat & mue par la même efpèce 
d'hommes. 

Pour la voir de près , nous allons entrer dans 
Glaris. 

Ce bourg, chef de fon canton, eft renfermé 
dans les Alpes. La nature en a protégé les habi- 
tajis par toutes les forces qui font en fa puiftance. 
Elle femble leur avoir dit : « ne vous occupez que 
» de vos droits & de votre bonheur. Je vous ai 
» défendus contre tout étranger qui oferoit inter- 
» pofer fur vous une autre autorité que la vôtre , 
j> formez les réglemens que vous croirez les plus 
» fages , confiez-en l'exécution à ceux que vous 
*> jugerez les plus dignes de les maintenir, vous 
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» ne pouvez plus avoir pour ennemis que vous- 
» mêmes ». 

Les habitans de Glaris ont paru dociles à ces 
confeils. La plus grande égalité règne parmi eux. 
Leurs maifons confiances en bois, fur un plan 
uniforme, ne différent qu'en étendue, & femblent 
indiquer qu'un citoyen eft l'égal de l'autre; l'opu- 
lence , les dignités d'un étranger qui vient les vifi- 
ter ne leur en impofent point. 

On évalue la population de cet état à quinze 
mille ames ; il eft divifé en quinze communautés. 
Tout citoyen qui a atteint l'âge de feize ans a le 
droit d'affûter à l'aflemblée générale, qui, hors 
les cas extraordinaires , ne fe tient qu'une, fois 
l'année, au mois de Mai, dans mae des plaines 
aux environs de Glaris. 

Cette affemblée renferme la fouveraineté; elle 
fandtionne les loix nouvelles , impofe des contri- 
butions , fait les alliances , traite de la paix & de 
la guerre; elle confie l'exercice du pouvoir exécu- 
tif, de la jurifdi&ion civile & criminelle, de 
l'économie publique & politique à un confeil 
compofé de quarante-huit membres de la religion 
réformée & de quinze catholiques. 

Cette différence eft établie d'après les régies 
d'équité; car,foit que le proteftantifme foit plus 
favorable à la pppulation, foit que la pureté du 
dogme foi: réfervé dans ce canton au plus petit 
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nombre , il eft certain que les catholiques ne for- 
ment que la huitième partie du canton de Glaris. 

Les chefs du confeil font le landamman , fort 
lieutenant & le tréforier. Le landamman , lorfqu'il 
eft nommé parles proteftans, demeure en exercice 
pendant trois ans* S'il a été élu par les catholi- 
ques , fa dignité expire après deux ans. Le parti 
qui ne le nomme pas élit le lieutenant. Ainfi, 
1 égalité d'influence fe rapproche dans le choix 
des deux principaux magiftrats. Elle eft encore 
plus fenfible dans leurs a&es de fouveraineté} car 
fi les réformés jouifTent exclufivementdu gouver- 
nement du comté de Werdenberg y les catholi- 
ques leur donnent la même exclufion dans le gou- 
vernement de Gafier & Du^nach. 

Ils ont chacun leur affemblée particulière 
pour l'éle&ion de leurs magiftrats, & la tiennent 
huit jours avant Taflemblée générale. 

On voit que cette petite république offre, non- 
feulement l'image d une parfaite démocratie , mais 
ce qui eft encore plus rare , l'accord de deux reli- 
: gions qui fe font^fi longrems combattues dans 
notre patrie, quelles nous fembloient ne pouvoir 
exifter que fur les ruines de l'autre. 

Pour donner l'idée d'une de ces aflemblées de 
fouverains , j'emprunterai la defeript ion d'un té- 
moin oculaire, de M. Ramônd , qui a été allez 
heureux pour y être admis quoiqu étranger. 
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La grande affaire qui devoir, s'y agirer ,étoit de 
favoir Ci deux commiffaires qui avoienr été envoyés 
à Soleure , avoienc ou n'avoient pas excédé leurs 
pouvoirs, en fignant les articles préliminaires d'un 
traité. 

Laflemblée fe tinr dansune prairie de quelques 
arpens fituée au pied d'une montagne. 

Un quadruple rang de bancs y étoit préparé, Se 
formoir une enceinte de plus de trois cents pieds de 
diamètre. Les magiftrats ayant pris place dans le 
cercle intérieur , le peuple corn pofé d'environ qua- 
tre mille hommes tous armés occupa les bancs fans 
aucune diftin&ion. 

Le préfident debout , appuyé furmn des cime- 
tères qui fervirent à repouffer les Autrichiens , 
étoit placé prts du centre du cercle avec legref- 
fier & deux fergens habillés a la livrée du can- 
ton. 

Les femmes n'approchent point 'du cercle mais 
les enfans mâles qui n ont point encore atteint 
l'âge de feize ans ,ont le droit d'en occupe rie cen- 
tre, pourvu qu'ils ne fe tiennent pas debout, tant 
par refped pour l'alfemblée , que pour ne pas ar- 
rêter les voix Se interrompre les regards. 

» Quelle alTemblée, s'écrie le narrateur , encore 
» animé par l'impreflion qu'avoit fait fur luicefpec- 
>» tacle impofant ,'auroit la majefté de cette vallée 
v protégée par les boule varts naturels du pays, par* 
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» femée de cabanes & couverte de troupeaux ! 
» J'étois pénétré de ce que je voyois , & je ne pou- 
»> vois aflèz admirer ce mélange fublime de gran- 
» deux & de fimplicité dont rien jufqu'alors ne 
*> m'avoit donné l'idée j tout me fembloit digne 
» des premiers âges des peuples. Tels étoient les 
» anciens romains , les républicains de la Grèce ; 
»> tels étoient nos vertueux Gaulois & ces braves 
*> Germains, nos refpeftables ancêtres ». 

L'aflTemblée fut ouverte par un difeours du pré- 
fident qui rendit compte avec une noble fimplicité 
des détails de fa commiffion , & des raifons qui 
lavoient engagé à figner le traité. Son collègue fe 
leva enfuite pour le même fujet ; il fît un difeours 
plein de force, & remarquable fur-tout par cette 
éloquence naturelle qui tire parti du langage le plus 
ingrat. 

Le préfident avoit convaincu ; fon collègue fit 
trouver du plaifir à la conviction ; bientôt toutes 
les voix fe réunirent pour applaudir à la conduite 
des deux magiftrats. 

Le préfident propofa enfuite la ratification que 
l'ambaiTadeur de France attendoit à Soleure . , Un 
objet d'une auflî grande importance , devoitêtre 
décidé à la pluralité des voix. Toute lallèniblée 
s'écria unanimement qùiletoit inutile de les comp- 
ter , que silexiftoitun citoyen qui ne fût pas l 'ami 
des François , il ne falloit pas qu'il fût connu. 
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Jugeons , d'après ce craie , il nous avons rien i 
craindre d'une nation lî affectionnée aux François 9 
lors même qu'ils n etoient que d'aimables efcla- 
ves. 

Le même écrivain rapporte une fcène d'un genre 
bien différent, qui fe traita dans cette affemblée, 
Deux vieillards fe préfentèrent & demandèrent au 
peuple des difpenfes pour époufer des parentes or- 
phelines auxquelles ils vôuloient affûter une aifance 
honuête > un curé prit la parole pour repréfenter 
les droits du clergé , & prétendit qu'il n apparte- 
noit pas à un corps politique des'immifeer dans 
les affaires religieufes ; que le pouvoir légiflatif 
avoit pour bornes les loix de dieu & celles de 
Féglife. Une oppofition s'éleva; elle partoit d'un 
fimple berger. 11 diftinguadans les degrés prohibés 
ceux qui le font de droit divin , d'avec ceux qui Iç 
font de droit humain. Quant aux premiers , difoit- 
il, 1 eglife n'a pas plus de pouvoir que les loix pour 
en lever lobftacle ; mais les féconds ne font que 
des empêchemens civils qui peuvent être détruit? 
par celui qui a le droit d'abroger & de faire des loix 
civiles , & il conclut par engager laiTemblée à 
prononcer fur ces difpenfes. 

Un autre payfan prit la parole & dit , fi les loix 
font juftes , les difpenfes font des grâces » & les 
grâces ne doivent être accordées que dans les cir- 
conftances qù un grand avantage peut réfulçer 4* 
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Inexécution de la ioi. Le mariage d'an vieillard 
n'eft point une de ces circonftances. Sa demande ne 
doit donc pas être écoutée favorablement. Un ap- 
plaudifiement général s'éleva , on renvoya les deux 
vieillards , eh arrêtant d'établir à la prochaine af- 
femblée une loi fixe fur cet important objet. 

Telles font les affaires qui fe traitent dans cette 
aftemblée de citoyens , tous fouverains par leur 
réunion. Rien ne limite leur pouvoir & leur cen- 
fure. Le filence eft un acquiefcement à la volonté 
de celui qui vient de parler & non le refpecl: de la 
crainte. Il n'exifte point d'autorité devant eux; 
mais une fois qu'ils ont pris un arrêté , la volonté 
générale fait la loi , ôc chaque citoyen devient fon 
fujet ; le magiftrat qui en ordonne l'exécution eft 
fur d être obéi. 

Quittons maintenant le féjour de ce peuple roi , 
pour entrer à Bâle , où la liberté flotte entre l'arif- 
tocratie & la démocratie. 

Avant que le canton de Bâle fe fut agrégé à 
la confédération , fes habitans étoient fous la 
domination de leur évêque qui relevoit de l'em- 
pire. A l'époque de l'union de fes fujets avec des 
hommes libres , ce prince crut de fa prudence de 
s'éloigner & de fixer fa réfidence à Porentrui , qui 
fait encore partie de l'empire germanique. Cet 
éloignement contribua d'abord à affoiblir fon auto- 
rité j mais fes prérogatives furent anéanties à Tinf» 
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tant où Baie adopta la religion réformée ; aînfî 
cette république réforma tout à la fois & fon culte 
& fon prince. 

La puilfance fouveraine réfida d'abord entre les 
mains du peuple qui expulfa les nobles de fon fein , 
pour avoir favorifé les prétentions des ducs d'Au- 
triche. Depuis , il a remis fa puiiïânce a deux corps, 
l'un que Ton appelle le grand confeil , & qui ren- 
ferme 1 16 membres, Pautrele petit confeil qui eft 
compofé de 60. A la tête de ces deux puiifances 
font deux bourgmeftres & deux grands tribuns. 
Ce qui compofe en tout 280 piincipaux magif- 
trats , & non trois cents , comme ledit M. Coxe. 
Lorfque les deux confeils font réunis, c'eft dans 
leuraifemblée que réfide la fouveraineté, puisqu'ils 
décident exclufivement de tous les grands intérêts 
politiques de l'état ; ils exercent la légiflation , la 
haute police & difpofent des principaux emplois. 

Le petit confeil eft partagé eu deux divifions 
préfidées chacune par un bourgmeftre & un grand 
tribun. Chaque divifion eft en exercice alternati- 
vement pendant un an, juge les caufes criminel- 
les ôc de police. 

Le peuple s'ailêmble une fois l'an , Se foitactede 
fouveraineté , en recevant le (erment que lui prê- 
tent les magiftrats de maintenir les loix dans leur 
intégrité & de conferver fans atteinte les libertés & 
immunités du peuple. Les citoyens de leur côté 

font 
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font dans leurs tribus refpcâives aux magiftrars 
un ferment que Ton nomme d'allégeance. 

Ce qui paroît bizarre , c'eft la manière dont fâ 
compofe cette puiflànce ariftocratiqoe. Les ci- 
toyens font partagés en dix-huit tribus. Quinze 
appartiennent à la grande ville , & trois à lapetite| 
chacune des quinze premières fournit quatre mem- 
bres au fénat , & les dix-huit enfemble en couimu« 
niquent douze au grand confeil. 

Pour éviter l'afcendant du crédit ou de l'opu- 
lence , le fort décide du choix des candidats , Se 

■ 

élève fouvent à la dignité de magiftrats un tailleur, 
un cordonnier, un pêcheur dont les noms font com- 
pris parmi les fix expofés au balotagc. C'eft donci 
Bâle qu'on peut dire d'un artifan , qu'il eft un 
ariflocrate % (ans l'injurier ôc fans blefler la 
vérité. 

Au furplus , fi l'on croit M. Robert qui a publié 
récemment un voyage très-étendu de la Suiftè , 
on fe tromperoit , fi l'on comparoir ces ouvriers 
avec ceux de la clafTe correfpondante , dans les 
états aflervis } » ils connoiflent , dit-il , à fond la 
» conftirution de leur pays, & ils font encore plus 
» refpe&ables par un fens droit , &par la réputa- 
» don d'auftère probité , que par le rang auquel 
» leurs concitoyens les ont élevés. 

On imaginerait, dit M. Defmeuniers , dans 
TomcUL Q 
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forr tliâiohnaire dïpiamàtique , «que des maux de 
» cous lés genres devroientêtre la fuite de l'ufage 
» attarde qui abandonné ainfi aux caprices du 
>> ri fdrt î leToin de remplir les portés les plus im— 
h pbttâns du gouvernement ; cependant , malgré 
• les mauvais choix inféparables de ce procédé , 
»V il n'y apeur-êrre pasd'exemple que la juftice ait 
» éré'mal adminiftrée à Bâle , ou que l'innocence 
» aie été facrifîée à h richefli & au crédit. 

Nous venons de voir Pôrigine & le développe- 
ihent de la confédération dfes treize cantons, la di- 
verfité desgouvernemens qu'a produit l'indépen- 
dance de la -Suifle j il ferèk difficile d'en calculer 
ta durée, & encore plus, d'en prévoir les révolu- 
tions. Lefprit public quife répand dahs ce mo- 
ment fur tous les peuples de l'Europe a déjà fran- 
chi les monts qui environnent cette contrée ; mais 
il ne faut pas nous le diffimuler , le caradère de 
la nation contribuera beaucoup à prolonger fon 
éxiftence politique. 

: Attachés aux traités qui les unifient , qui garan- 
tirent la paix intérieure dans chaque état j les can- 
fohi refont pas ^«toencés du defir de faire pro- 
pagè'n léurs idées religieufes, leur fyftême politique, 
dans' tm -autre. 

Si nous pouvions adoprer des principes aufB 

fages, & nous contenter de bien faire., fans pré- 

..... 
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tendre aflervir les. autres peu ples-i nop aprfti^m^ 
peut-être exciteriopsrnoos moins de haines ^rrarf- 
gères^Quel intérêt avons^noBs donc qup la Suiftè 
enivre embeaffe nweijrftèmefar U liberté j que 
Berne % que Luceroe expui£emlleurs confeils; que 
leurs habicans reprennent les droits dans lefquels 
les citoyens de Glaris , d'Underwal fe complaifeni? 
Avons-nous pefé , calculé les conséquences qui 
pourroient réfulter d'une liberté fubite , qui s'éren- 
droit dans tous les cantons de la Suiffe ? Sommes- 
nous bien affinés que le refpeâ quils ont depuis 
deux fn^ Jes pour u<*,iiout&e&, ne tient pas à 
la diverfité de leur gouvernement ? que cette di-* 
verfité ne met pas un frein à des* projets de con- 
quêtes ? 

Ce qui nous importe , ce neft pas que tous 
les peuples de la terre deviennent libres , mais 
que tous nos départemens ayentun même efprir, 
tin refped égal pour la loi j que les communes 
n étouffent pas lafttorité légitime, que les infur- 
tenions ne s'élèvent jamais que pour venger la 
fouveraineté nationale , lorsqu'elle aura été of- 
fenfée dans fes privilèges \ que Ton puiffe bien 
diftinguer le véritable vœu du peuple d avec les 
clameurs & les mouvemens féditieux d'hommes 
(aus mœurs > de femmes dépravées , qui ne 
tiennent peut-être pas même à la nation par leur 

Cij 
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pagine, quoiqu'ils oient s'en dire les organes; 
Ce qui nous incérefie enfin, c'eft que les péti- 
tions les plus juftes foient aflujetties à des formes, 
afin que la liberté fbit dans les entraves de la loi , 
& non la loi dans le défordre de la licence. 
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Constitutions desGrifons, du Valais^ 

ù de Genève. 

O u s avons vu dans le difcours précédent la 
chaîne des treize cantons le former, fc prolonger , 
s'étendre jufqu'à fon dernier anneau. On fe rap-j 
pelle les points fondamentaux de leur conftitution 
publique qui aflujettit tous. les états à ne prendre 
pourarbirres dans leurs différends, que les con- 
fédérés , à rçconnoître pour loi fuprême ce qui 
aura été arrêté ï la majorité , à ne contracter, 
d'alliance avec les . autres , puiftances , qu'autant 
qu'elles ne ferpient pas contraires aux intérêts de, 
la confédération. Nous nous fommes , pour ainfi, 
dire» introduits dans cette diète augufte qui * 
pour attributs la vertu , la bonne foi , le refpeâ 
pour les traités & une équité incorruptible. 

Nous avons fenti l'importance dont il étoit pour 
nous de conferver à jamais l'alliance d'un peuple • 
qui connojt tout le prix de la liberté » de taire caufe 
commune avec lui, pour repouffer de concert les 
attaques du defpotifme , pour lui oppofer de 
coûtes parts un front hériflc de lances , & un mur 
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d'airain > contre lequel viennent fe brifer fes efforts 
impuilTans. 

Pour, ne pas &çigue&, Intention >( par Je tableau 
monotone des cohftïfutions particulières à cha- 
que canton , je me fuis contenté d'en expofer 
trois d'uhe nature dilfëf éntS. Lés ahtte*,à tjutîquesf 
changemens près.,fe''ftifemfelehi , foit dans la 
forme ariftocratique , foit dans le gouvernement 

< On n â ftokit oublié que la ligué des treifcë can- 
rons rfèrfbrafle pas i beaucoup <près toute hSùHTe; 
cjùellë a dés alités* ic|ûi fe ditifetir knaffocics 
en confédérés. fttfmi ces dérniersj font k^tfbîts; 
te Valais &1a petitè rériiibli^tte de Gèftêve. 
h fie- '{jàrlcrài 1 gué dei cfcs ^troi* parties de 4a- 

C^fttféfotiorY. /; <'-'.: --i.:r: r -J^i; . • ;. 
' h: K& grlforfr ëttte^nfnih pays fitW§ à Fartent 
dela'SuHTél; & c^ïroritioit aiurefôfr la £aftte-fa* 
pîèrîeurë^îe^la Hhérie. 1rs font diVH&è^trWli^ 
£1^5 ^ftlâ r tâir^ rrout ^ lat^udle ^ fes nomme 
atifll %£ztkr gfijts ^ "ihlèi n ohk èiè ifêtoriies <jn*ett 
1 5 7 1 • L'afte de' îeïrr xtinfedêritticfti a été renou-, 
velé «ri 1544 & en ! V^i i' : te$ : trattfo font tes 
b'a'fés 8e léut droit trubfic. - J ' : r 

Mais , dès ifiby ces !ic»mmes , à la lùènf dé lï 
(impie raifon hatnrelle , : avoiènt rfeommj J fe I s iifur- 
nations xfu clergé; déjà ils avoient brifé le joug 
Ml , & ils étoient bien difpofés à s'aï&anchir 
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de celui que le fanatifme & l'efprit de -fuperftition 

Ar Ar *Ait fur aiiv lorfriiie la doctrine des 
avoienc cicnuu im cu.\ , i«ji*%jv*v. »« ( *» . 

réformateurs fit pénétrer parmi eux cette lumière 
qui , quoiquobfcurcie de quelques ombres , étoîç 
encore allez éclatante , pour mettre tien a déeou? 
vert ces pallions honteufes qui abforboieut tout-i- 
la-fois & l'intelligence de l'homme , Se les droits 
du citoyen , & le patrimoine des familles. Ils com- 
mencèrent par détacher de la prérogative d^ leurs, 
évèques , le droit de nommer des juges. Les com- 
munautés fe réfervèrentle privilège de choiiîr à 
la pluralité des fuffrages. leurs magiftrats. w 
Les officiers & fermiers de i'évêque furent ex- 
clus pour toujours des alfcmblées ou diètes natio- 
nales* j zrj-i •> ^ . cris 
; Em acedrdanraux r^igi§lix : deA^ 
formée une- ipeafidn y iag&fc*, filsjeur défendirent 
de recevoir des novices; mirent Jeux bien en re> 
gie i <Ha<|(w> commune sàwpbua le pp^oirj de 
wminjer fenipifteur, refrjc j^dr^irde pêche & 
4e çh^ge a établit luiiiformité de poids §ç,fc me? 
Cures, fit^fe^sd'appde* desjûfti^^rif^ur^ 
au eWeiî^e l^vjàque > ^ft^uaque^eprçla^4 élu 
ffttâftâfcpmtu ^ {et^^mm qu^utai^guelk 
nominau^ f^^^*nn^ far Ja, Ugu^haut^ 
quftj'oii pomme ca&d& , des mots cdfadei r ,.. 
^;:C#*$è&rçgçmjeèisdam^ civifer & 

jeligièufc Qpéfà , p%c<fes feomn** fir*ples .i^piJSf 
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fodétés', ne diffèrefnt pas-beaucoup des - x< 
qui vifchnënt de purifier notre conftitution; cepen* 
3ant ifcn ont excité aucune fenfation \ les regards 
de T^urope ne fe font pas tournés avec inquiet 
fàï Iés- f grifôns. potentats non tt pas cru leurs 
trônes ébranlés > teursi états en périls , parce que 
âés moAtâgnards revenaient aux idées équitables 
dont Ptjghorahte tes avoir écartes. . - 
-Cha^ùe ligue efl<livifte^ grandes jurifdiâions 
qu'on appelle hautes jujiices ou grandes commu- 
nautés -, celles-ci font partagées en fimples joftices 
cfir corh'rrtiines. Ces-petites communautés fe don* 
Hënt ùn chef, défignéfous le- nom d^AmmoMn^ Se 
une douzaine de juges qui prononcent dans le* 
càûfes civiles & fur 4 les;^d!élits les moins graves ; 
fc'eft'feéaucoiip dei jugés'pour de j^tes ' côttïmu- 
riautés ^-& pour de petit* délits. 
^E^héfide la #arkie jbftice s appelle Landam* 
Marin ; il eft chargé dé .veiller aux intérêt* ^parti- 1 - 
cùliers de fa communauté , il préfide dans lés ju» 
gemeins dés^cauffe civiles 9$ criminelles. 
^' Tbùslfes emplois doivent être<x>r>fi*méi5'àffnuel- 
féméfit dans raflémbtéfc kte la cdmmunç* On délif 
bèrêdahsces aflêriibléés fur toutes les profitions 
qui intireiTent la confédération des trois? ligues. 
^ Eorfqu il s'élève uhé «Ufficulté entte dsux-cônv 
tnunautés, la plus voifine doit en Être ttubitrej 
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fUa difficulté ne peut être terminée par cet arbi- 
trage , elle eft portée à la diète générale delà ligue 
qui forme le tribunal fuprême. 

La diète chez les grifons , ne fe tient pas comme 
celle des treize cantons dans le même lieu, ni 
n eft préfidée par le même député d'un feul canton; 
elle fe convoque alternativement dans- Tune des 
trois ligues , & eft préfidée parle chef de la ligue où 
elle fe rafTemble. . L'afTeinblée complète réunit 
foixante-fix fuffrages. 

. A la fin des feffions qui durent ordinairement 
.trois femaines , un comité compofé des trois chefs 
& de deux député? de chaque ligue rédige les adtes, 
expédie les condufions , tant fur les objets terminés 
que fur ceux qui doivent faire la matière, d'une 
jâpuvelle délibération. 1 * 

- Le chancelier de[ chaque ligiie en adteflè enfui te 
,des doubles aux communautés qui ont droit de 
députation* r — \ 
L : : l*es grifons ontaufli des fujets f'ce font les habi- 
tans de quelques provinces qu'ils ont conquifesfur 
Je duc de Milan ^ iplles font gouvernées par des 
-magiftrats que nommeat les ligues. Des fyndics 
*nvoy£ par la djète, vont tous les deux ans dan $ 
ces provinces , pour entendre les plaintes portées 
par les habitans contre ces magiftrats , ôc fi les fyn- 
dics ne rendent pas juftice , on aie dioit d appe- 
ler de leur jugement i la dicte. , 
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On wm <jue ces croîs ligues font trois principal 
les démocraties divifées en petites communautés ^ 
qui font elles-mêmes autant de démocraties fubat- 
ternes. Leur gouvetnement n*eft point varié 
comme celui des treize cantons. 

L'indépendance des grifons a é<é reconnue & 
garantie par le traité de Weftphaiie* J 

Les troii lignes peuvent mettre cinq uahceairHe 

armes, en réuni (Fan t tontës 
leurs milices , mais elles n'ont pas i bea ucoup près 
befoîn de tomes ces forces , tant qt&Ués ne Vou- 
dront qae défendre leur liberté ; U nature les *a 
protégéfeçftr des rocher* inacceiîîbks 6c des défilés 
impénétrables i la valeur ôfc £ T*%rit de -tm- 

Ceux qui comptent pont tout TavantagU ^fc 
participer^ la foulerai ne té dfc leur pays > de WSètre 

... • f 

fnima^ilcWnii^pôt ', doivé^tféttouVer hewetôc 

dans un féjour où Ton ne connoît ni lé pouvofcèe 
-l'k&itrahttf^m îà cupidité âu flfc.Mais la tibferté 

m fn^htfe^-elte pas finis des dehors troj> a$P- 
itères? Faut-t-if s'étonner fi plufiéurs de ctixk au*-* 

quels eBe Vend fi chèrement fes faveurs, préfèrent 
<#habûtr démontrées où fës twtitssâdo«cifcnt,8: 
< où fes formes font plus riarttes? 

L'homifle «ft fouvent un enfant auqnel il faut 
-faire f anfe-&r*e< Violence pour le rendre heureux. 

Les grifons ne payent point xfimpôts % ii^&Vràii 
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«mais auflîlem manqué de Fonds pour des ouvra- 
ges publics, poût les chemins; il n'a point de 









ni 





dans oii pays ôù la terré en produit fi peu. 

Geux-là fontvèritablement libres dont la volon-î 
fé eft éclairée " t qui femsnr que là vi£ étant uné 
longue route que les générations ont a traverfet 
futoiffiveménr, fcn arrachent les ronces, y femenc 
des fleurs , -fbiit germér fur Tes bords toutes les 
productions tjue la ^nature ùffirei rhïdhftrie, fcrt 
multiplient les perfpeérive* ,' & y érabliffent des 
repos agtfeAÛs^ôt c&3rrnentTéhnui du voyage. 

Le tribut que le citoyen paye â ra errofe publi* 
tjtte , fe convertît én joaifTantes portr lui, lorfc 
qu'il eft bien adminiftré j il embettit fa patrie , 
H y arrime lè*^', ilfcft écarte ^talamités, il 
roWa^^restrii^^lT^ames & lui en^ dérobe lè 
îpedade. : z <' ZllV : ù ' ' h: ' ] - - 
Peuple de la fatte '^ ïre voulefc-VÔtis plus payét 
d'impôts ? 'refïortcfe' donc 4 totii lefragrémens de 
la vie , réfigrfe^wùs à n'avoit ^potrr ïoutes que 
àe^fentieh V^ 1 ^? p^ûrlïaTirfatiohs que des 
Cabanes î 'jWrfrr Âôutrrtûrës qué déi ? alîmens farte 
ïpptècs ,pôtirîpe&ades que des^Sanfes groffïÈttH 
pour fureté qtretfptre rtrrsête, pottt foùlagèmeni 
tfans Vos maladies tjue la mort/ Bientôt toutes les 
iumftres de la* raîfcîi perfe&iôhriée s'éteindront 
au niiHeti <fe tous , vos enfafis 4erofr4 libre* 
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comme les animaux des forêts , mais ils ne tar- 
deront pas à devenir auffi brutes de auffi fauvages. 

Quittons ces alliés de la Suiftè qui font auflî 
les nôtres > puifque dans nos traités % ils nous per- 
înettent de recruter un régiment dans leyr feiu de 
de lever quelques compagnies agrégées à celles 
de nosgardes-Suiflès. M 
: Nous allons pénétrer dans le haut Valais qui » 
à la faveur des remparts dont il eft environné & 
du courage de fes ha^itans , jouit de lafouvçrair 
peté& de l'indépendance. , . i ii ;; , ; f 

Le haut Valais lenferme dans fon fein fept 
iépuhliques qui fe gouvernent toutes démocrati- 
quement , fi Ion en exçept£ cellede S ion , qui eft 
ariftocratique. : _ !. ; , • Si !, 

j: Chacun de /res diftri&s qpe To^appelle irnpcor 

jirement ^rç^/p^ft CQmpofé^fcptofe 

fcsj il a fa juftice particulière y 6c pour, premier 

jnagiftrat, unrnaire ou oriâcelairi , t .j. 

, La diète du Valais le rient, 4ejrçt fois, Fan à Sion y 

Elle eft préfidée par révpqi^ç ^ &.çorivqquée par 

px^ chef que Ton nomme. c^/>d^e^y;jyj. Quel 

fm fàt. h. ^mbre des', d^pur^, .^^ compte 

q^e^eufiUfJiagss qui font xeux cfes^fept dizains^ 

jelui de levpque & celui, du capitaine. 

C çft à la mAjorité de ces fyfff^ges ,qu'ondécide 
delà paix bu de la guerre » des traités d'alliance j 
^u'on Juge^tesles caufc portées ; à la diète par 
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les diftri&s. Mais pour prévenir toutes réduc- 
tions , & marquer la fouveraineté de chaque di- 
zain , les députés ne peuvent jamais tranfgreffer 
leurs mandats. 

Un voyageur, dans un ouvrage qu'il vient de pu- 
blier fur la Suide , dont il a efquifle les conflûu- 
tions , prétendquel'évêque deSion eft au Valais* 
et quefile doge à VeniJè.Mûs il n'y a pas plus de 
rapport entre ces deux chefs, jqu'il n'y en a 
entre les deux républiques. Ce qui femble avoir 
produit un rapprochement fi étrange aux yeux de 
ce veyageur, c'eftque les monnoies du Valais por- 
tent d'un côté l'effigie de Vévèque de Sion , & de 
faune celle des états , comme la monnoie de Ve- 
nife préfente l'image du doge Se celle de la répu* 
blique. 

Ce feroit une fingulière manière que celle de 
comparer les confticutions des états d'après leu» 
efpèces , & de calculer l'étendue du pouvoir d'un 
prince d'après la place qu'il occuperoit fur les mo- 
noies du pays. 

Lorfque le fiègede Sion vient à vaquer , kcapî- 
taine aiîemble le chapitre & les députés des dif- 
criâs dans le château <fe Valeria. 

Les chanoines propofent quatre fujets*, parmi 
lefquels les députés en chômaient un qui eft en- 
fuite proclamé évêque dans une aflemblée géné- 
îale. 



I 
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On évalue la population du Valais a cent tnîlh 
habVans} d'autres la réduife.iuàquaçre-vingtmiile; 
mais , eoAm\Q la Suiflè compte autant de foldats 
que d'hommes en état de porteries armes, on efti- 
me que. fa milice eft de cfo-huit, mille hommes. 

Le Valais eft une pwies de la Sigillé que la 
nature a le plus défendue d* toute iuvafiou. Ceft 
un vallon d'environ çrenre^ûx liçuss d'étendue qui 
fe rétrécit a mefure qu'il sç!ève wt$ les Alpes. 
Cette immenfe barrière ne taiflfe que des paflàges 
difficiles & périlleux aux habitons d$s pays limi- 
trophes. La différence des expofitions y varie tel* 
lement les productions du fol , que Ton yoir 
fe réunir dans la même vallée , fur ies cotes oppo* 
fées, les fruits de toutes, les faifops. Ce> n eft 
pourtant pas de ce lieu que Ton peut dire qu'il y 
règne un printems éterne. 1. En revanche , l'afpeéi 
de l'hiver .y frappe fans ceffe la vue , lorfqu on 
y élève fès regards fur les. éternelles pyramides de 
glace qui en dominent l'enceinte* 

Mais ce qui attrifte véritablement la penfée du 
voyageur qui defcend <Uns la profondeur du Va- 
• lais , ce qui détruit tou- à-coup l'opinion qu'il 
s'étoit formée de fou être y c'éft la vue de cette ef* 
pèce d'hommes dégénérés qui ferûblent n'avoir d'au* 
tre principe de vie , qu'une malhefUreufe végérarion* 
Ces iiidividusdcuKre^ejice phylîqus fe déforga- 
riife fous le poids d'une excroiflance difforme? 
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perdent en intelligence ce qu'ils gagnent en ma- 
tière, La ftupidké qui eft le réfuitat de cette fatale 
compenfarioa , feroir de ces mafles animées , la 
daflè vivante la plus malheureuie, fi un fentiment 
de pitié , dans certaines ramilles , fi une opinion 
itiperAitieufe dans «faunes , ne les garanti/Joienc 
pas d'un funefte abandon. 

Ainfi la nature a placé i côté deux , une com- 
paillon bienfaiCante , une attention religieufe, 
comme elle fait germer les plantes faiutairesprés 
de celles qui donnent la mort. 

Le bas Valais forme fept châtellenies , fujertes 
dec hauts Valaifins. Les fept républiques envoyent 
do deux ans en deux ans , des baillifs tirés fucceffi ve- 
inent de leur fein i ces fept cantons , qui font fous 
leur domination : dans le Valais , la fervicude fe 
trouve aux pieds de la fouveraineté. 

Avant rte quitter cette contrée , je iois parler 
d'un ufage établi parmi quelque» communautés de 
la Sutfte , & fur-tout dans le haut Valais. Il part 
d'un principe fi touchant j d'un fentiment fi fra- 
ternel , qu'il (eroît à deûrer qu'il fut adopté dans 
nos campagnes ou les accidens & les fléaux frap- 
pent fi inégalement Us propriétés, 'enriehtâcnç 
quelquefois les uns de ce qui fait le malheur dès- 
autres. 

Le grande richefle du Valais , ce qui forme 1» 
principale branche de fon commerce , ce font ie* 
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pâturages & ces animaux champêtres qui font des 
fources vivantes de laitage. 

Au commencement de Tété , lorfque les neiges 
difparoiflent de la moyenne région des monta- 
gnes , on conduit le bétail fur les alpes j il eft 
foigné par des pâtres que Ton nomme fruitiers, 
fans cfoute, parce que les propriétaires regardent 
les foins donnés à leur^ troupeau comme une cul- 
ture, Ôc la liqueur précieufe qui en découle 
comme une des produ&ions de la nature. 

Les vaches d'un canton fe mènent toutes enfem- 
ble dans les pâturages; le fromage s'y fait en 
commun , & deux fois dans le cours de la faifon ; 
les propriétaires ou les fermiers viennent le par- 
tager, en raifon du nombre de celles qu'ils ont 
fournies dans le troupeau. 

Tant qu'il eft indivis , fi une d'elles vient à 
périr, la perte fe fupporte entre tous ceux qui y 
font intéreffës. Ainfi un habitant ne fouffre pas 
exclufivement de la ftérilité ou de la deftruition 
fubite de fes animaux. Un des grands moyens de 
prévenir les malheurs particuliers c'eft d'unir les 
intérêts individuels à l'intérêt général. Alors les 
partes font 'compenfées par les bénéfices , ôc fi 
nul n'eft riche , du moins nul n'eft miférable. 

Comme je ne me fuis pas propofé de parler des 
formes de gouvernemens particuliers à chaque 
état de la Suifle, je ne m'arrêterai pas fur celui de 

Porentruij, 
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Porentrui , dont le fouverain prend encore le titre 
de prince évèque de Baie, quoiqu'il ait perdu fut 
la république de Baie toute autorité temporelle & 
fpirituelle. , 

Cependant il s'eft élevé depuis un an tant de » 
réclamations contre lui de la part de fes fujets ôc 
des habitans de nos villes limitrophes de fes états, 
que. j'ai voulu en approfondir la caufe» Il m'a 
femblé, d'après les informations que j.'ai prjfes, 
que ce prélat a le 4§fpotifme dans le coeur - y qu'abu- 
fant de fon titre de prince de l'empire, il cherche 
à s'appuyer fur le corps germanique , dont il fait 
partie, pour opprimer les habitans qui lui font 
reftés fidèles, 

Ennemi de la conftitution françoife, par la 
raifon qu'elle a porté quelqu atteinte à fa jurif- 
diction , il voudrait que les Autrichiens qu'il a 
appelés dans fes états contre la teneur d'un traité 
renouvelé avec la France en 1780, contribua (lent 
à faire rentier cette nation fous le joug qu'elle a 
brifé. 

En échange du fervicé qu'il auroit rendu à l'an- 
cienne autorité, en violant le traité par lequel il 
s étoit engagé à ne jamais laifler pénétrer dans fes. 
états des troupes ennemies de fon allié, il lui 
demanderoit d'affluer fon pouvoir arbitraire fur le 
peuple qui vit fous fa domination. Mais fa poli- 
tique pourroit bien lui être funefte • fes prçdécef- 
Tome IIL D 
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feurs ont perdu la principauté de Baie : qu'il trem- 
ble de perdre celle de Forentrui. 

Une fentence impériale de 17 3 6 lui enjoint Rac- 
corder la convocation djts états toutes les fois qu'il 
* en ejt requis, à moins que de fortes raifons ne s'y 
oppofent. Certainement des raifons toujours fortes, 
toujours légitimes ne s'étoient pas oppofées à ce qu'il 
accédât au defir de fes fujets qui lui demandoient 
en vain , depuis tant d'années , cette convocation. 

Prefle de toutes parts, en ^90 , il a craint de 
ne pouvoir réfifter au vœu général , il a commencé 
par réclamer, non la protection de l'empire, mais 
celle de l'empereur, quoiqu'il n'en eût pas befoin 
pour faire un aâe de juftice. Après avoir obtenu 
du chef de l'empir^ un corps de troupes autri- 
chiennes , il a fait fléchir la politique des cantons , 
& a fu amener la république de Bâle à permettre 
que ce corps armé pafsât à travers fon territoire 
pour arriver à Porentrui. 

Fier alors de fa puiflànce , il a déployé fes ven- 
geances fur tous ceux qui avoient paru s oppofer à 
l'arrivée des Autrichiens ," ou réclamer l'exécution 
du traité fait avec la France } il a dépouillé les uns 
de leurs emplois, il a fait emprifonner les autres , 
il s'eft permis de faifir & de mettre en vente les 
biens de ceux qui s'étoient exilés j il a fait plus en- 
core, ii a deftitué les anciens députés des états, a 
exigé des villageois qu'ils fe fifTent repréfenter par 
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des hommes qui lui étoient dévoués, 8c c'eft à 
cett^condition , qu'il a bien voulu fouffrirque les/ 
états s'aiTemblalTent pour délibérer fous l'empire 
d'une f^rce armée. 

Ces a&es de tyrannie , Sans un moment où tous 
les fujets s éclairent fur leurs droits , font le comble' 
de l'imprudence, & peuvent amener une révolu- 
tion terrible pour celui qui s en rend coupable. 

Avant de quitter la Suifle , jç dois dire un mot 
d'une petite République qui fe trouve comprife 
dans la Confédération helvétique ; il fuflSroit , 
pour la rendre intérelTante a nos yeux , de rappeler 
qu'elle adonné le jour ace philofophe dont le génie 
j| été, pour ainfî dire, l'aurore de notre constitu- 
tion, & qui a éclairé de fes traits de lumières la 
roure de nos Légi dateurs. 

La république de Genève qui devroit être une 
démocratie , puifque tous fes citoyens formant le 
confeil général , participent également à la fouve- 
raineté, eft néanmoins devenue, par le fait, une 
ariftocratie plus ou moins mitigée, fuivant l'in- 
fluence des puiflances étrangères. 

Tous les habitans de fon territoire font divifés 
en plufîeurs claiTes. On appelle domicilies ceux 
qui ont obtenu la permiflîon d etablir'leur domi- 
cile dans la ville ou fur le territoire : cette per- 
miflîon n'eft que pour un an , & peut êrre révo- 
quée avant ce terme. 

Dij 
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Les domiciliés n'ont d'autre privilège que celui 
de vivre fous la protection du gouvernement. * 

On flétrit du nom de fijcts les habitans des 
campagnes qui y font nés^ & y ont acquis qtelques 
poflèflïons. 

Les habitans font ce qu'étoient autrefois les 
limples domiciliés, mais auxquels ledit de 1782 
accorde les droits de commerce & d'induftrie. 

Les natifs font ceux qui ont reçu le jour d'un 
habitant. 

• On 11 a encore que le tipre de bourgeois j quoique 
fils d'un citoyen, fi l'on eft né hors de la patrie , & 
Ton ne pouvoir, avant les derniers réglemens, être 
admis dans le corps du fénat. L'ambition d'un bour- 
geois devoit fe bornera être membre du confeildes 
deux cents. 

Enfin domine fur ces cinq claffes celui que Ton 
nomme par excellence citoyen.VarÇon origine, il eft 
fufceptible d'être élu a tous les premiers emplois 
de la république , & de faire partie du petit confeil. 

Ce n'étoit donc pas fans motif que Jean- Jacques 
Rouffeau le paroit du titre de citoyen de Genève , 
& que, dans le noble fentiment d'un Républicain, 
il fe croyoit au moins légal de tant de nobles fujets 
qui n'avoient pas même l'idée de la raifon de fon 
orgueil Se de fon dédain pour eux. 

De TafTemblée générale des citoyens Se bour- 
geois , émane l'exiftence des confeils inférieurs qui 
ont le pouvoir exécutif. Pour avoir entrée dans 
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cette afTemblée, il faut être parvenu à l'âge de 
vingt-cinq ans. C eft, à ce confeil qu'il eft réfervé 
de faire les lois , de les abroger ,. de ftatuer fur les 
impôts , fur les traités , fur [ps alliances , fur les ac>- 
quifitions ou aliénations de domaines pour l'état; 
je dirois , fur la guerre , fi cette république n'étoic 
environnée de puiflànces qui fe joueroient de (es 
menaces, & avec lefquelles elle fera troplieureufe 
de demeurer dans une éternelle paix. 

L'aflèmblée générale, lorfqu'elle eft complettc;,' 
réunit environ quinze cents citoyens : el^e eft con- 
voquée deux fois l'année dans 1 eglife cathédrale 
de Saint Pierre. , 

Le pouvoir exécutif & l'adminiflration publique 
font confiés à trois collèges ou.oonfeils. 

Le premier, qui eft le confeil des vingt - cinq," 
où le finat a la haute police , décide^fouveraine- 
ment les caufes civiles , lorfque la valeur n'excède 
pas deux mille florins , juge les affaires criminelles 9 
les caufes civiles avec l'adjonc"tion des fyndics , 
accorde ou retire les permiffions d'habitation. 

Les fénateurs font tirés dagrand-confeil qui le? 
élit & peut les deftituer. 

Le confeil que l'on nomme des foixante \> ne 
fert qu'à compliquer le pouvoir exécutif \ fon acti- 
vité fe borne à des foins extérieurs Rivant ledit 
de pacification, il devoit avoir feulement voix con-* 
(ultative. Le fénat ne fe réunit à lui que dans des 

Diij " 
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ciréDnftahcés rares, & pour donner plus de poids I 
fes délibérations. 
; Le confeil des deux cents qui conferve ce nom, 
quoiqu'il foit'compofé de deux cent cinquante 
<rhembres, a, par-deiîiis le fénat qui juge les cri- 
minels, le droit dejetir faire grâce; il exerce la 
Cénfure dans les confeils, fait les réglemens de 
liante police , aggrave ou* modifie les loix fomp- 
tuaires : il ne s'àfTemble que le premier lundi de 
^chaque mois. 

Quatre fyndics préfîdent à tous les confeils y leur 
xharge eft annuelle , ôc ils ne peuvent y rentrer 
qu'après un intervalle de trois ans. 
- .Ces principaux officiers font élus par le confeil 
général qui les chôifît parmi les fénateurs. C'eft 
fcûfli parmi eux qu'on élit le lieutenant de police. 

L emploi qu'on regarde avec raifon comme urt 
tîè$ plus importans > eft cdui de procureur général : 
il èft élu dans lecon(eil des deux cents; fes fondions 
font fuperbes ; il éft' le protecteur dè$ droits des 
citoyens, & ledéfénfeur de la cohftiturion : fa 
tèmràilfion', qui eft pour trois ans , peut être pro- 
longée jufqu'd fi x. 

Je n'ai pas befoi ti de faire remarquer tout ce qui 
S'éloigne, dans cette autorité adm'iniflrative, des 
principes 3'un gouvernement populaire. Ces élec- 
tions de fyndics , de magiftrats que TafTemblée gé- 
nérale ne doit tirer que du fénat, celte^de cepro-* 
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cureur général que 1 on ne peut élire que parmi les 
membres du confeil des deux cents, démiifent 
abfolument toute égalité parmi les citoyens. 

L'ariftocratie femble leur dire : nous voulons 
bien que vous nommiez aux grands emplois , mais 
c'eft à la condition que vous n'en revêtirez que 
ceux qui font dans notre fein. Peu nous importé 
de quelles mains nous arrivent l'autorité, les hon- 
neurs , pourvu que nul autre que nous n'en foit 
inverti. 

Elle ne s'eft pas arrêtée à ce premier degré dW 
furpation. 

D après les conftitutions de Genève , rien ne 
peur être porté au confeil général , qui n'ait été 
agité dans le fénat & dans Je confeil des deux cents. 
Un feul mot ajouté , en 1 7 3 8 , fuffit pour fouit raire 
à la décifion de l'affemblée générale les affaires 
dont on voulut lui dérober la connoiflance ; ce fut 
le mot approuvé qu'on glifla adroitement. 

^Lorfqu'on reconnoît qu'un mot de plus ou de 
moins dans une loi, peut anéantir la Souveraineté 
du peuple , & faire naître l'arbitraire, ou .emporté 
a l'indulgence envers ces hommes qui épient, qui 
furveillent toutes les expreflîons d'un décret, d'un * 
procès-verbal , & on finit par accorder quelqu'at- 
' teation aux interruptions fréquentes qui ne fem- 
bloient Qu'importunes. 
Les troubles qui agitèrent de nos jours la petite 

Div 
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répablique de Genève, provinrent d abord des 
claïfes des fimples citoyens & bourgeois, aux- 
quels les Lettres de la Montagne découvrirent l'at- 
teinte que portoit à leur privilège le règlement de 
1738, 

Les magiftrats effrayés n'appelèrent pas à leur 
fecours l'intervention des gouvernemens popu- 
laires. 

Le canton de Berne & la France furent choîiîs 
moins pour médiateurs que pour protecteurs des 
confeils. Après bien des oppofitions à des projets 
de règlement , les citoyens épuifés par leur réfif- 
tance, adoptèrent un plan de conciliation du > 1 1 
Mars 176$ .j mais, pendant cette lutte des citoyens 
.Se des bourgeois contre leurs magiftrats , chaque 
parti avoir cherché à fe fortifier de Tadhéfion des 
natifs & .des domiciliés , & leur avoit donné de 
grandes efpérances. Ceux-ci ne trouvèrent pas 
dans ce plan de conciliation tout ce qu'on leur 
tivoic promis , & ils excitèrent de nouveaux trqu- 
bies. En (1)770, la ville de Genève éroit déjà en 
proie àux<horreurs d'une guerre civile y elle payoit 
le tribut trop accoutumé à la liberté. Le fang des 
citoyens avoit coulé. D'abord le confeil général 
çrut qu'en exilant quelques chefs deféditieux, on 
ramèneront la paix, mais la difcorcle quir.ntétok 
qu aflbupie fe réveilla fi fouvent , que la France 
csuti dteyair fauver cetre malheureufe république 
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de Ces fureurs, Si bannit fa liberté de fes murs. 
A l'approche de nos régimens , les magiftrats 
avoient été faifis par le peuple; ils avoienr vu le 
glaive de la vengeance Se du fanatifme fur leur 
tète 9 Se prêt à les immoler : heureufemenc le ca- 
ractère des Génevois , moins violent , moins em- 
porté que le nôtre, préferva ces captifs de la morr. 

Un édit de iy$z , qu'on appela Ye'dic de paci- 
fication, laiffa croire à quelques citoyens qu'ils 
étoient encore libres ; mais les plus éclairés com- 
prirent qu'ils avoient acheté la paix au prix de la 
liberté. Ces ames tranquilles, que l'on aceufe 
d'être fans énergie , parce qu'elles ont horreur du 
fang, fe réfîgnèrent avec docilité à cetre révo- 
lurion qui ramenoit le calme parmi eux. 

En 1789 , la république de Genève éle&rifée 
par le fentiment qui agitoit toutes nos provinces , 
brifa le frein qu'on avoit ofé lui mettre, Se quelle 
rongeok avec impatience depuis quelques années ; 
elle fç délivra de la garnifon qui imprimoit la ter- 
leur dans fon fein, Se renverfa le confeil militaire 
dont lexiftence nouvelle offenfoir fes regards. 
z : XD'éroit fans doute là un effort généreux Se digne 
de ndblcs Républicains; mais ce confeil militaire , 
"mais cetfe garnifon qui impofoient aux citoyens , 
impofoient aufli aux natifs , aux domiciliés , aux 
haBitans des campagnes; Se depuis que ceux-ci 
ji'orrç À craindre que les bourgeois Se les citoyens, 
ils ramènent le trouble daiis la cité } ils demandent 
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FaJboKtion de ces diftinclions qui leur ferment Fe»^ 
née des confeilsj ils prétendent que, puifqu*ils 
fuppoirent les charges de la république , ils doivent 
participer à fou adminiftration & à fes honneurs* 

Àiniî k deftinée de cette malheureufe répu- 
blique eft d être fucceffivement déchirée par fes 
rérkabîes citoyens , opprimée par les étrangers, 6c 
troublée par fes (impies habitans ( i ). 

Pour étouffer à jamais les diffèntions qui re- 
naîtront fans cefïè de ces rivalités , de ces exclu- 
fions humiliantes, il feroit peut-être d'uné grande 
fcgefle de ne faire d'abord qu'une même claffe des 
citoyens, des bourgeois & des natifs, parce qui 
Fegard du bourgeois, peu importe que le fils d'un 
Génevois ait reçu le jour hors de fa patrie j pui£ 
qu'il eft revenu habiter la cité où fes pères ont 
vécu , il doit être confidéré comme un enfant qui 
itetre dans la maifon paternelle , & qui a les 
mêmes droits que fes autres frères* 

( i ) Depuis que ce difcours a été prononcé , la pui£» 
fance* légiflative a fléchi fous la réclamation *des bour- 
geois & des natifs 5 on leur a accordé plus de facilité de 
fc rapprocher des privilèges des citoyens , & de parvenir 
aux premières dignités ; on a eu égard à l'ancienneté de 
quelques familles des campagnes ; enfin on a atfbibli Tem- 
pire de rariftocrafie , en rendant au cotrfeil général Je droit 
de choifîr parmi les membres du fénat &du confeil des deux 
cents , les fujets qui doivent être revêtus des premiers tm- 
flois dé la république ; ces aclès de jufticc ont tàntné lfe 
*aimc à Genève, puUfe-t-ii être durable* 
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Quant au natif, n'eft-il pas l'enfant de la répu- 
blique? G'eft dans fon fein qu'il eft né; tant qu'il 
lui demeurera fidèle , il doit être légal d'un ci- 
toyen; il doit même communiquer à fon père le 
même titre qu'il a reçu, fi celui-ci y établit conf- 
tammem fon féjour; alors la patrie l'adopte, parce 
qu'il lui a donné un citoyen de plus. 

A 1 égard des domiciliés, il ne feroitpas jufte 
qu'ils obtinrent tout-i-coup des privilèges de la 
cité : les républiques doivent être plus avares de 
leur adoption que les états où il n'exifte que des 
fujets. On ne leur accorderait* des lettres de bour- 
geoifie qu'après dix ans de domicile , de l'épreuve 
d'une conduite que la loi n'auroit jamais cenfurée. 
Peut-être pburroit-on abréger ce tems en faveur 
de l'étranger qui épouferoit une Génevoife : le 
titre de citoyen feroir une dot qu'il recevroit d'une 
des filles de la patrie. 

- Enfin, poi# réconcilier*ces habitans nés à la 
campagne, fur le territoire de Genève, avec la 
dté, il feroit poflible de leur accorder Amplement 
te droit de députer à l'aflemblée générale, lors- 
qu'ils pofTéderoient une certaine étendue de pro- 
priété dont la taxe contribueroit aux charges de la 
république. 

Ces diftin&ions, je le fais, ne font pas^ exacte- 
ment conformes à nos principes d'égalité; mais les 
grands mots ne me font point illtsfion; je ne 
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cefîèrai de le penfer & même de le dire : tous* les 
hommes ne font pas fufceptibles d être admis dans 
les confeils, dans les délibérations importances; 
tous ne font pas doués de cette courageufe fermeté, 
de cette rare conception qui luttent contre la tyran- 
nie, & découvrent les pièges de la féduétion. 11 fera 
toujours plus facile de faire paiTer une mauvaise 
loi , un arrêté funefte à travers une foule tumul- 
tuçufe, que dans une aflemblée réfléchie. 

Quel afeendant n'a pas, je ne dirai point lela: 
quence, mais une déclamation empoulée, niais 
une exagération menfongère fur une multitude 
ignorante qui s ébranle par les fons , & qui eft inr 
fenfible à la juflefle des idées ! ' 

Hélas ! peut-être, après nous être fervi de cette 
malTe , à Timpulfion de laquelle rien ne réfifte , 
ferons- nous obligés de recourir à des moyens vio- 
lens pour en réprimer les mouvemens , & em- 
pêcher qu'elle n ecrafetle fon poids^'ouvrage de la 
fcgeflè. 

Il nous refte encore une tâche difficile à rem- 
plir, & qui exigera toute la prudence de nos lé- 
gtflateurs , c'eft , après avoir ennobli notre exif- 
tence civile, de tracer une ligne de démarcarion 
entre le véritable françois & 1 étranger qui, fous le 
prétexte de tenir s'établir parmi nous , & de saflo- 
cier X nos travaux, ne nous apporte fouvent que 
fon indigence Se fes vices. 

» 



Digitized by Googl 



- 



Ci 

XXXI e DISCOURS. . 

DES Conflitutions de la Sardaignt , de la 
Savoie .& du Piémont. 

Ibeft trite pout l'ami de l'humanité qui parcourt 
les états de leurope d'y rencontrer fi rarement le 
bonheur ôc la juftice. Cette affligeante privation, 
doit être attribuée à une caufe prefque générale. 
Chez la plupart des nations , l'autorité qui gou- 
verne fépare fes intérêts de la fociété gouvernée , 
ôc tant que l'exiftence de l'une ne fera pas intimè- 
mentliéeà celle de l'autre, une funefte oppreflion 
fera la bafe du pouvoir. On ne verra , dans les 
différentes contrées , que des maîtres & des efcla- 
ves. Le peuple fera une propriété \ la couronne un 
figne héréditaire de domination j ceux qui vou- 
dront participer a la puiflance fouveraine, s'atta- 
cheront, non a la première fource des autorités, # 
mais a l'ufurpation qui la tarie & qu'ils acheve- 
ronr de delïecher. 

Lorfque les droits d'un peuple ont été brifés, 
Se que fur leurs ruines s'eft élevée la tyrannie , 
fortifiée par le tems, les fujets, femblables à ces 
familles d'une nobleflè antique, manque la mi* 
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sère a plongés depuis dec fiecles dans des profef- 
fions ferviles, n'ont plus, de leur origine, qu'un 
nom dégradé. Ceux-ci ont contracté, l'habitude 
d une foumiflion aveugle; le monarque s'eft fami- 
liartfé avec la marche Hère de la fouveraineté. 
Les premiers ne peuvent plus fe redrefler qu'avec 
douleur ; l'autre ne fe penche jqu'avec peine & de 
mauvaife grâce. Il femble alors que la nature ait 
formé les uns pour être fournis , ôc qu elle ait ac- 
cordé exclufivement à l'autre l'attitude du com- 
mandement. 

Avant de rappeler aux hommes cette vérité, 
qui s'eft depuis fi longtems effacée de leur mé- 
moire , que le droit de gouverner n'émane que 
du concours de leurs fuffrages , & doit être mo- 
difié d'après leurs vœux ; il étoit prudent d'exa- 
miner fi leur intelligence obfcurcie par le long 
empire des préjugés, pou voit fupporter, fans gra- 
dation, l'éclat d'une fi vive lumière. 

Dites à des enfans qui ont perdu les auteurs de 
leurs jours , « cet héritage eft à vous; ce domaine 
»> dans lequel vous avez été élevés eft maintenant 
j> votre propriété , tous les fruits qui y croiflfenc 
» vous appartiennent , vous poùvez en difpofer 
»> à votre gré. » Cette découverte les enivrera de 
joie; prefTés de jouir , ils difliperont les provifions, 
ne feront rien renaître, bouleverferont la terre Su 
lieu de la cultiver, s offenferont des confeils qu'un. 

- 
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étranger fe permettra de leur donner ; bientôt Us 
éprouveront la difette , & fi un tuteur n'a pitié de 
leur inexpérience , & ne les dirige pas, malgré eux , 
vers le travail & l'économie , ils périront viûimes 
de leurs paffions & de leur imprévoyance. 

Tel eft l'état des peuples qu'on veut faire pafler, 
fans préparation & làns lumières , de la fervirude 
à l'indépendance. Tous les hommes ont bien lés 
mêmes droits au grand héritage, à la propriété 
commune \ mais tous n'ont pas les mêmes facul- 
tés, les mêmes talens pour la faire valoir, & ceft 
ce qu'il eft difficile de leur taire entendre, fans 
Méfier leur amour propre; car la nature, fi iné- 
gale dans fes dons , n'a malheureusement refufé» 
qu'à bien peu d'hommes , ce fenrimenr trompeur 
qui groflit à leurs yeux leur intelligence, & leur 
perfuade qu'ils ne le cèdent en rien au plus éclairé 
d'entr'eux. 

L'homme civilifé eft fouvent plus loin de la 
raifon naturelle que le fauvage , parce qu'il a 
contradé des vices qui ne tiennent pas à la nature, 
Ôc en étouffent la voix. Oui^il feroit plus aifé à un 
légiflateur de contenir dans de fages réglemens , 
de retenir par leur propre intérêt, fous les loix 
de l'équité, des hommes forris des forêts, que 
certains habitans des villes ^dépravés par des 
habitudes immorales, & qui re^mflent toutes idées 
de juûice , lorfqu'elles contrarient leurs peadiani. 
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Ne nous étonnons donc pas fi la royauté a. fi 
fouvent paflé les bornes d'une autorité modérée , 
fi elle a fubftitué tant de fois la violence à la con- 
viûion , Ci elle a trouvé tant d'adulateurs dans fes 
excès j on avoir tout à craindre & rien à gagner 
à vouloir l'arrêter. 

Etoit-on même sûr que ceux dont on auroît 
tenté de faire revivre les anciens privilèges euflent 
fu gré de ces généreux efforts \ que femblables 
au torrent qui fubmerge l'homme qui lui rend 
imprudemment fon cours , ils n'euflent pas ren*- 
verfé le citoyen généreux qui fe feroit dévoué pour 
leur caufe ? 

Ces réflexions ont longtems modéré notre zèle 
& énervé les penfées que nous avons publiées» 
Peut-être uferions-nons encore de la même rete*- 
nue, fi nous étions placés dans les états de ce 
prince, dont les aïeux , après avoir porté feulement 
le titre modefte de comte , ont été illultrés de 
celui de duc, & font enfin parvenus à s'élever au 
r,ang des rois. 

La Sardaigne , la moins importante , mais la 
plus noble de Tes trois principales polfeflions, puis- 
qu'elle réfléchit fur lui leclat delà loyauté, ne 
fbrmoit , fous l'empiie Romain, qu'une feule 
province , encore é^it-elle alors réunie à" la Corfe. 

M.deMontefqnTeu, en parlant de la Sardaigne , 
citeuppaflage d'Ariftote, qui donne tout-à-la-fois 

l'idée 
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l'idée de l'antiquité de cette île & de l'otigine de 
fes habitans: «Il paroît, die Ariftote, par plii- 
>» fieurs monumens, que la Sardaigne eft une 
» colonie Grecque j elle étoit autrefois très-riche , 
»> ôc Ariftée , dont on a tant vanté l'amour pour 
» l'agriculture , lui donna des loix ; mais elle a 
» bien déchu depuis > car les Carthaginois s'en; 
» étant rendus les maîtres, ils y détruifirent tout 
*> ce qui pouvoit la rendre propre à la nour- 
» riture des hommes > & défendirent-, fous peine 
» de la vie, d'y cultiver la terre ». 

Le but de cette exécrable politique étoit de 
retenir les habitans de la Sardaigne fous une dé- 
^ pendanceabfo!ue,par leplas impérieux des befoins. 
Ceft pouflèr l'abus de la victoire jufqu'au der- 
nier terme "de la tyrannie > que de retrancher du 
vafte domaine de l'homme une terre fertile, & qui 
n'eft devenue enfuite mal-faine que parce qu'elle 
a été inculte & prefqu'inhabitée. 

Les Romains en fîreiit un lieu d'exil; c'étoit, 
pour ainfi dire > envoyer à la mort les citoyens , 
que de les y condamner à expier la défiance qu'ils 
avoient infpirée au defpotifme. Quand fheure de 
la more ejl venue , dit Martial , on trouve la Sar~ 
-daigne au milieu de Tivoli* 

Elle n'en a pas moins excité Tefprit de con- 
quête , & eft devenue fucceflivement celle des 
Vandales, des Sarrafins, des Pifans, des Génois^ 
Tome III. E 
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elle n'a pas été dédaignée de l'empire d'Allemagne; 
elle a été comprime dans les ufurpacions du faine 
fiége, qui , nç pouvant la conferver , la céda au roi 
d'Aragon. Elle fe confondit quelque tems dans 
la monarchie Efpagnole , fut polTédée par l'Angle- 
terre, au nom de Charles III, qui l'agrégea à 
l'empire, en devenant empereur lui-même. 

Le rraité d'Utrecht légitima., dans fes mains 9 
cette propriété qu'il échangea, en 171 8 , contre 
la Sicile , av^c le duc de Savoie. 

Ainfi cette terre que les Carthaginois avoient 
voulu rendre inculte, eft devenue le germe d'un 
nouveau roi, & elle eft la bafe de fon trône. 

Tant d'ufurpations, tant de chocs de puif-, 
fances n'ont pas peu contribué à affoiblir la po- 
pulation de la Sardaigne, & à en tontrarier les 
productions. 

Malheur au peuple que fa deftinée appelle à être 
comme un vil troupeau.que de robuftes animaux 
fe difputent. La fureur en déchire , en extermine 
une partie, l'effroi difperfe l'autre; occupée à dé- - 
fendre fa vie elle ne fonge plus aux douces unions 
qui réparent fes pertes, elle abandonne fes pâtu- 
rages, fes bergeries dévaftées, & fe réfugie dans 
des lieux quelle croit inaccelfibles a fes ennemis. 

De quarante villes que la Sardaigne comptoit 
autrefois dans fon tfle, il ne s'en trouve plus aujour- 
d'hui que feptj à peine rençontre-t-on quelques vef- 
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tîges de celles que les guerres & le tems ont re- 
plongées dans le néanr. 

Ce royaume ( puifqu'il faut lui donner ce nom) 

sépuife pour un prince qui, au lieu de le vivifier 
de fa prélence, en confie l'administration à un vice- 
roi donc l'autorité eft limitée par un fenat qu'il tfb 
obligé de consulter dans routes les affaires de que l- 
qu'importance. 

Le fénat eft compote de huit magistrats divifés 
en deux chambres, l'une civile, l'autre criminelle. 
Lorfque l'affaire» portée à la première chambre eft 
d'un intérêt qui s'élève au delà de deux mille 
livres, les parties peuvent demander ia revi/ion du 
procès avec 1 adjonenon de deux juges de plus qui 
panent de la chambre criminelle a la av.mb:e civile. 
A 1 égard des affaires cri mine lies, le s ac.utei ont le 
droit de demander , après leur condamnation, que 
leur procès loit reporté a la chambre civile, pour 
y être revu par les huit juges réunis. 

Cette différence, toute foible qu'elle foir, prouve 
qu'on a ltnti , en Sardaigne, long-rems avant nous, 
que la juftice devoir arracher plus d'importance à 
ce qui touche i l'honneur où à la vie des hommes, 
qu a des inférées pécuniaires. i * v. 

Les nobles de ce pays jouilîent d'un privilège 
feul capable d'éteindre dans le cœur de ceux qui ne 
le partagent pas, l'amour pour le prinre, puifqu'il 
femble leur dire : « fi vous regardez tous votre roi 
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» comme votre père il s'en faut de beaucoup qu'il 
» vous confidère tous indiftinâement comme fes 
enfans ». Lorfqu'une fentence de mort a été pro- 
noncée contre un noble, l'exécution en eft fufpen- 
due jufquace que le fouverain ait pris connoif- 
fance des motifs du jugement; ainfi il abandonne 
à l'opinion des magiftrats lexiftence de la por- 
tion la plus nombreufe de fon peuple, & ne 
met fous fa fauve-garde qu'une foible partie de 
privilégiés qu'il croit uniquement dignes de fa 
follicitude paternelle. 

L'autorité royale prélève, en différentes taxes, 
plus de quinze cents mille livres fur les habitans 
de ce malheureux pays. Son adminiftration coûte 
environ fix cent vingt-fix mille livres , d'où il ré- 
fulte qu'ils payent, tous les ans, à-peu-près un 
million l'honneur d'avoir un monarque qu'ils ne 
voyent jamais au milieu d'eux, & qui ne daigue 
pas même s'enquérir fi le glaive de la juftice, 
lorfqu il eft levé fur une tête roturière, menace 
l'innocence , ou ne va frapper que le crime. 
. , Si ce million qui fort annuellement du royaume 
étoit confacré au deflTéchement des marais, em- 
ployé à convertir en culture des terreins ftériles 
•Se fangeux, l'air y feroit moins mal-fain, les récoltes 
y feroient plus abondâmes; la population qui 
femble être une arrière-produéHon de la nature > 
jpjuUqu'elle s'accroît en raifofc des fruits accordés 
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aux êtres vivans, couvriroit la furface de cette 
ifle. Elle eft d'autant plus fufceptible de devenir 
un iejdur agréable , que fon fol fournit de bon 
vin, des orangers, des oliviers, des cirroniers, 
d'excellens pâturages. Nous ne mettrons pas fans 
doute au rang de fes richeffes, cette herbe que 
l'on nomme Sardoine> dont l'effet eft de retirer 
les nerfs & les mufcles & de produire ce rire 
forcé qu'on appelle rire fardonique. ' 

Les montagnes de ce pays que l'on regarde 
comme fi pauvres , renferment des mines d'or, 
d'argent , de plomb , d*alun & de foufre. Ses 
côtes fournirent à la pêche du ron , du corail 6c 
fur-tout ces petits poiffbns deftinés , moins à fa- 
tisfaire l'appétit , qu'à le provoquer, &qui tirent 
aufli leur nom de l'île dont ils parcourent la vafte 
enceinte. 

La Sardaigne eft par fa nature fi fertile en blé, 
que fous l'empire Romain elle étoit mife au 
nombré de fes magafins ; fon infalubrité ne peut 
être attribuée qu'à l'épaifleur des forêts qui , en 
arrêtant le cours des vents , s'oppofent à la raré- 
faction de l'air. Si un roi qui ne devroit être , de 
loin comme de près, qu'une intelligence bienfai- 
fante pour fon empire , vouloir ufer , en Sar- 
daignè , de l'autoriré illimitée que fon peuple lui 
a laiflee , combien il lui feroit facile de faire dif- 
paroître tous les vices phyfiques & politique* qui 

Eiij 
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minent l'état où il domine ! Au lieu de laitier 
errer fes fujets de Savoie chez d'autres nations 
où ils offrent une misère fervile & dégradée ^qu il 
leur facilite les moyens de fe tranfporter en Sat- 
daigne , qu'il leur allure dçs fubfiftances , 8c leur 
abandonne les terreins, les arbres antiques que 
d'autres ouvriers exploiteront , convertiront en 
navires , alors les papillons du commerce flotte- 
ront dans ces ports que la nature doit fe reprocher 
d'avoir accordés a un peuple qui ne fait pas profi- 
ter de fes bienfaits. 

Au lieu de condamner à la mort le coupa- 
ble, qu'il rende le crime même utile à la fociété, 
qu'il le force de réparer fes dommages > qu'il le 
prive de la lumière qu'il a fouillée , qu'il enfeve- 
Jiffe dans les mines de la Sardaigne ces aflaflins fi 
communs parmi les Piémontois. Que la loi dife 
à ces meurtriers : t. la foif de l'or , de l'argent a 
» armé vos mains cqntre . vos femblables, vous a 
»> fait répandre leur jQing. Eh bien, vous les irez 
»> chercher dans les entrailles de la terre ces mé- 
» taux dont vous, avez éré fi avides. Vous avez 
»> dédaigné le fer dont fe fert le cultivateur , 8c 
» ^quî lui rend le prix de fes fueurs ; vous ferez 
»> condamnés à en extraire la matière à expier 
>> fur elle le mépris que vous avez fait de fon 
i> utile emploi». 

Eft-ii bieu néceflaire à un royaume quitte compte 
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que fept villes, d'avoir trois archevêchés Se quatre 
évêchés? de nourrir non-feulement le luxe de ces 
prélats , mais encore l'oifiveté d'une milice de 
religieux qui , foit en vertu de leur ancien titre 
de moines mendians , foit à la faveur d'un induit , 
ne payent point d'impôts? Ne fetoit-il pas plus 
fage de réduire ces fiéges- faftueux qu'encenfe la 
fuperftition à un feul j d'appliquer les revenus 
de ces monaftères , qui font des afyles d'ignorance 
&c de ftérilité , à des atteliers , à des manufactures 
où des orphelins contra&eroient l'habitude du 
travail , apprendraient à employer le chanvre ôc 
le lin que le fol ne demande qu'à produire ! 

Quel fervice ne rendroit pas à cette nobleflê, 
qui a un dédain fi ftur/ide pour tout autre métier 
que celui des armes , un prince qui l'encourage- 
roit à s'adonner aux arts, au commerce maritime , 
& n'accorderoit de faveur qu'à ceux d'entr'elle 
qui auroient excellé dans une profeflîon dont 
l'étude & les talens feroient la bafe , qui auroient 
fait des découvertes importantes , ou dont la mai- 
fon auroit profpéré par de grandes entreprifes ôc 
de fages fpéculations. 

Alors, loin de pefet fur le peuple , d'exciter fa 
haine ôc fjn envie , elle acquerroit des droits a 
fon eftime ; il diroit des nobles : ces hommes-là 
font donc véritablement plus que nous , puifqu'il* 
ont plus de lumières , plus de moyens légitimes 



7 ï Des Cônjtifytiotts de fa Sar daigne , 

d'arriver' aux honneurs & à la fortune. C*eft' 
parce que la noblefle s'eft quelquefois montrée 
au-deflbus des autres clafles , que ces autres claf- 
fes n'ont plus voulu la voir au-deflus d'elles. 
< Ces réflexions que nous jetons au-devanr d'un 
prince eftimable par dès vertus paifiblés, feronr 
étouffées par les préjugés qui obfcurciflent fon 
trône ; peut • être ne feront - elles pas perdues 
pour fes fucceffeursj la vérité eft une ftmence 
qui tombe long-tetns' fur un fol ingrat, mais à 
force de la répandre elle finit par germer , Ôc h. 
poftérité' en recueille les fruits. Qui peur aujour- 
d'hui défefpérer dufalut des peuples & de la con- 
«verfion des rois , après ce qui vient d'arriver en 
Pologne! 

- Quittons l a Sardaigne pour entrer dans la Sa- 
'vdie qui éft fur la même domination. Si l'on en 
xroiHes monumenfdfe l'hiftoire, ce pays hëriffé 
de môhtagnes , dé roches efearpées, "environné de 
précipicés ', a été ld fèjour des Allobroges qui 
furent, ainfi que d'autres peuples leurs voitms, 
'fubj ugué^ par Augufte & compris dans la Gaute 
Narbonnoife. 

Les barbares qui envahirent l'Italie, qui plié- 

» 

rentfa rèce fuperbe fous le joug de l'Allemagne, 
donnèrent nniflance à ces droits qu'ont depuis fait ! 
valoir tant de conquérans qui fe font partagés lçs 
dépouilles des fucceflçurs des Céfars* | 
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Bofon, comte d'Ardenne , après avoir époufé 
une fille de Louis II , empereur d'Italie , fe fit 
élire roi de Provence par les états aflemblés. 
. Son fils qui paya fi cher le defir de faire revi» 
vxe fur lui le titre qu'avoit porté fon aïeul mater- 
nel , puifque Bérenger le priva de la lumière au 
moment où il alloit prendre pqfTeflion de fon 
royaume , laiflk un fils nommé Confiantin qui 
donna le jour à Amédé, père d'Humbert, chef de 
la maifon de Savoie. Il reçut la propriété de cette 
contrée avec le titre de comte, de l'empereur Con- 
rad le Salique. 

Je ne fuis remonté fi haut que pour indiquer 
l'origine d'une maifon unie , par plus d'un lien, à 
celle qui eft devenue la fource de nos rois , & 
prouver que ce n eft pas fans fondement que l'em- 
pire d'Allemagne prétend que la Savoie relève 
4e fa fouverainecé. Audi étoi t-elle comprife dans 
le cercle du haut Rhin, & fi elle s'en eft détachée, 
ceft plus par le fait que par le droit. 

Le roi de Sardaigne, en s'abftenant d'envoyer 
des députés a la diète , a rompu infenfiblement le$ 
nœuds qui l'unifiaient à ' l'empire germanique r 
Sépafée de cette puuTance dominatrice par la 
Franche-Comté , l'Alface & la Suiflè , il feroir, 
difficile de ramener par la force ce rejeton qui peut 
fe foutenir fans l'appui du grand arbre qui om» 
tegç toute l'Allemagne, 
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Les ducs cïe Savoie n'auroient pas dû cependanr 
oublier tous les avantages qu'ils on* reçus des em- 
pereurs. Ils ne portoient encore que le titre mo- 
defte de comte , lorfque l'empereur Richard con- 
fera a Romond celui de vicaire de l'empire , avec 
lïnveftiture des duchés de ChaWais 6c d'Aofte. 

Henri VII éle va en 1510 Amédé furnommé 
le Grand Se fes fuccefleurs au rang des princes 
de I empire. 

L empereur Charles IV céda tous les droits de 
l'empire fur le marquifat de Saluces à Amédé VI. 

Sigifmod érigea , en faveur d'Amédé VIII , 
le comté de Savoie en duché. Ce premier duc 
11e fut pas nés ébloui de fon nouveau luftre > caé 
il abdiqua fa fouveraineté pour fe faire her- 
mite. II enrroit dans fa deftinée que les digni- 
tés vinfïènt le chèreher , il fut élu pape par le 
concile de Bâle y il figure fur la lifte dés j>té- 
miers pontifes, fous le titre de Félix V ; mais 
comme il ne tenoit pas plus à la thiare qu a fa 
couronne ducale , il cônfentit .à fa deftittitién , 
& fe retira à Genève où il mourut prefqu'attffi 
obfcur qnavant fon élévation. 

La Savoie e(V fi mal partagée de la nâ*uwC> 
qu'il fembloit nctre référvé qu'à la liberté d'y re<- 
tenir des hàbicans. Ils ïa vèient régner autour 
d'eux , fans ofer l'appeler daris leur enceinte. Les 
montagnes çfearpéesqui tes dominent , ne ,fe*: 



Digitized by Google 



de la Savoie & du Piémont. 7 J 

Yent qu'à y protéger le pouvoir arbitraire ; il rè- 
gne fur un peuple réduit à cultiver quelques val- 
lées , â nourrir des troupeaux languiflans. Pour 
échapper à la difette , il va fe répandre dans des 
contrées plus fertiles , où il fe dévoue a des oc- 
cupations ferviles que l'efpoir d'un gain modique 
& le défaut d'induftrie lui font fupporter. 

La jeunefle , après avoir contracté chez d'autres 
nations l'habitude d'un travail dédaigné par les 
dernières clalîes du peuple , & avoir long-tems 
enduré le mépris auquel l'ignorance la rend prêt 
quinfenfible , rapporte le fruit de fes épargnes & 
de fes privations au fein d'une famille miférable ; 
elle ne donne à la poftérité pour leçons , q uefon 
exemple à fuivre. Ainli s'entretiennent dans la baf- 
fefle des générations fucceffives qui n'ont poui; 
morale que la fidélité , pour principes que 1 eco-; 
nomie > pour ambition que le defir d'acquérir quel* 
ques propriétés. Voilà ce quiformeja mafle du 
peuple en Savoie. Eft-il furprenant qu'il foit fans 
énergie t qu'il baifle un front ferviie devant la 
poiflânce couronnée dont il reçoit les loix? 

Mais ce n'eft pas feulement fur cette claflè nom-, 
breufe que s étend la misère. En Savoie , la no- 
Jsleffe eft peut-être plus à plaindre , parce qu'avec 
les mêmes befoins , elle nofe pas ufer des mêmes, 
moyens, pour fe foiîftraire à l'indigence. Nulls 
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part l'inégalité des partages ne fe fait plus fentir 
qu'en Savoie. Le droit de primogénirure s'y exerce 
avec la plus grande rigueur ; l'aîné n'eft tenu de 
donner à fes frères ou à leurs fils , que le quarr 
du revenu de l'héritage dont il devient propriétaire. 

S'ils font plus de quatre % il fe réferve les deux 
tiers. Les filles par une injuftice plus révoltante 
encore , font exclues de la fucceflion des fiefs y 
tant qu'il exifte un individu mâle de la race dir 
père y ainfi la Savoie eft une des contrées où l'or- 
gueil du nom efteompté pour tout , & impofe fî- 
lence à la voix de la nature. 

Telles font les idées perverfes qua fait naîtrç 
cette barbare chimère qui s'efttrop long-tems réa- 
iifée parmi les hommes civilifés , & que lectat 
«lé là raifon vient enfin de diflîper du milieu de 
iïous , comme ces hideux fantômes qui difparoi£ 
ferit à lap^rothe du Jour. 

L'édit de 172 5 , en réunifiant à la couronne tous 
fes domaines qui en avoient été détachés» a porté 
un grand conp a îa noblefTe ancienne du pays ; 
mais la vanité fait pou (1er de nouvelles tiges fuir 
ce trône antique dégradé par TindigenCe. En ac- 
quérant une terre , on eft tout-à-coiip décoré du 
» titre qui y eft attaché. A la différence de nous 
qui polTédions d'un côté tant de marquis fans mar- 
«pifats, tant de comtes fans comtés , & voyons 
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de l'autre , tant de financiers gémir de ne pouvoir 
illuftrer leur opulence du titre de leurs acquiû- 
lions* 

Si Ton devoir regretter un impôt , ce feroir fans 
doute celui qui porte fur le detlr d'obtenir le pri- 
vilège defe croire totu-à-coup fupérieurs à la chrile 
d'hommes dont on fort : cet impôt exifte en Sa- 
voie ; malheureufement au lieu d'alléger le far- 
deau du modefte contribuable , il ne tourne qu'au 
profit du monarque. 

Le noble qui a des armoiries > eft non-feule- 
ment obligé d'en prouver 1 origine * mais encorf 
de les faire renouveler. Celui qui n'en a pas 
encore, en obtient, en payant une fomme pro- 
portionnée à fa fortune & $ fon exiûence. Ainfi 
ces guirlandes de la vanité naiflènt & refleuriflènc 
par l'argent. 

La partie idéale de la noblefte eft tellement unîç 
en Savoie à la partie matérielle , qu a Imitant où 
le propriétaire d'une terre titrée ne la possède 
plus , il perd le droit de fe décorer de l'impofanr 
avant- coureur qui précédoir fon nom. r 

11 y a peu de pays où la noblefle air plus d'entra- 
ves. Se où la propriété éprouve plus degênes qu'en 
Savoie. La première ne peut recevoir de peniion 
d'un prince étranger , ni fe parer d'un de fes or- 
dres de chevalerie, exc-pté celui de Malte. Il lui 
*ft défendu de s'attacher aa fervice d'un? auçte 
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puiflance , fans une permiffion (ignée du roi. Elte 
n a pas le droit de porter les armes au-delà de fort 
propre fief, & fi elle n'en possède pas un, le 
grade d'officier dans les troupes nationales ne lui 
confère pas cette faculté. 

Les nobles fupportent, pour raifon de leurs biens 
que Ton nomme allodiaux , les mêmes impôts que 
les fimples payfans. Quant a la propriété, fes 
droits font reftreints par des réglemens très-févè- 
res. Perfonne ne peut couper de bois dans fes fo- 
rêts , fans la permiffion de l'intendant, & l'expor- 
tation en eft prohibée. C'eft contrevenir à la loi , 
que de placer de l'argent en pays étranger , foit en 
rente , , foit en biens fonds. Enfin , comme fi on 
eût voulu enlever au fujet jufqu a cette propriété 
qu'il tient de la nature feule , le roi s'eft réfervé 
d'exiger*} fon choix des vaflfaux ,lefervice en per- 
fonne ou en argenr. 

On a porté loubli des principes de l'économie 
politique au point de défendre aux étrangers 
d'acquérir des biens fonds qui fe trouvent éloi- 
gnés, de moins de deux milles des frontières, fous 
peine d'en être fruftrés. 

D'après toutes ces entraves , eft-il bien néceiïaire 
de favoir qu'on doit fe faire naturalifer & prêter 
ferment de fidélité pour former un écabliflTement 
fiable dans ce pays ? que fi par la fuite on s'en abfente 
pendant plus de trois ans , on perd tous les droits 
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qu'on avoit acquis , entr autres celui de pouvoir 
êtffc inftkué héritier d'un Savoyard ou cPun Pié- 
montois £ 

Nous ne devons pas cependant omettre un trait 
qui honore la mémoire du feu roi de Sardaigne j 
en 177 1 , il fit publier un édit par lequel il per- 
mit à toutes les communautés j même à celles 
qui dépendoient de fes domaines , de s'affranchir 
d^s tailles , lods , cens , dus aux propriétaires de 
fiefs, foit d'après une évaluation faite degré i 
gré , foit d'après une eftimation foumife 1 U 
décifion d'un tribunal érigé pour une caufe à 
importante. 

Nous na§pns pas, comme on le voir, ea 
l'honneur de devancer même le légiflateur de 
Savoie , dans un aéte de juftice fi favorable à 
l'agriculture. Nos anciens propriétaires de fiefs 
qui fe plaignent encore du décret qui accorde a 
leurs vaiTaux la faculté de s'affranchir de ces droits, 
à la perpétuité defquels l'efprit de domination ar- 
tachoit une fi grande imporrançe , nous permet- 
tront de ne pas vivre fous un régime plus févè*e 
que celui de la Savoie. 

Son tribunal fupréme eft établi à Chambéry , 
fous la dénomination de fénat ou dé confeil royaL 
II eft partagé en deux chambres qui ont chacune 
leurs confeiîlers & leur piéfident. 

On divife cette contrée en fix petites provinces 
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qui font la Savoie , le Génevois , le Chablais J 
le Faufligny , la Tarantaife & la Maurienne. 

Charles Emmanuel , qui a attaché à fon nottt 
une grande renommée par fa politique & par foix 
courage , difoit en parlant des fôurces de fon re— 
venu , je tire de la Savoie ce que je peux j & du 
Piémont ce que je vtox. C'ed-là une de ces naïvetés 
de princes qui décèlent le fecret de leur afft&ion* 
Elles apprennent aux peuples qu'ils ne font trop 
fouvent à leurs yeux que des efpèces de fermés 
qu'ils eftiment en raifon du produit dont elles 
lont fufceptibles. 

On a beaucoup vanté la politique de la maiion 
d'Autriche} celle des ducs de SJfcie ne lui cède 
en rien; il neft pas de princes qui aient fu tirer 
un plus grand parti de la pofition de leurs états, 
qui aient mis à un plus* haut prix leur alliance 
que les ducs d$ Savoie. Ils font intervenus avan- 
tageufement dans les derniers traités , en ont re^ 
cueilli des provinces ; lorfque les autres puhîancês 
fatiguées du poids de la guerre, faifoient le facri- 
fice de leurs conquêtes , la Savoie s aggrandilToic 
aux dépens des peuples qui a voient le plus befoin 
*le la paix. 

n Au milieu des combats, dit M. de Voltaire, 
w qui épuifoient la France pendant quelle étoit 
w aux prifes en Italie avec les autrichiens pour la 
y fucceflion à la couronne d'Efpagne , le prince 

» Charles 
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» Charles Emmanuel que le maréchal de Ville- 
» roi avoir rrairé comme foh lieutenant , oublia 
» tour-à-coup qu'il étoir petit-fils d'une fœur de 
» Louis XIII , beau-père du duc de Bourgogne 
»> de de Philippe. 11 abandonna fes alliés, fe ran- 
» gea du côré des impériaux qui lui promirent 
» le monr- Ferrât * Manrouân , Alexandrie , Va- 
» lence, les pays fitués enrre le Pô 8c le Tanarô. 
» Tous ces avantages lui furent confirmés par le 
»> traité de la quadruple alliance. 

N'en doutons pas , fi les projets 4J|nvafîon qui 
agitent quelques têtes couronnées , pouvoient fe 
réalifer, la Savoie ne manquerait pas d'entrér 
dans cette confédération royale, & nourrirait lef- 
poir de recueillir une de nos provinces pour prix 
de fes fervices dans la caufe du defpotilme. Heu- 
reufement ces idées ambitieufes ne font encore 
que des illufions qu'un patriotifme confiant n aur> 
pas de peine à diffiper» 

Par le traité de 1760 , le milieu du cours du 
Rhône fait la ligne de féparation de la Franck 
Se de la Savoie* 

Eloignons -nous de ce pays qui n offre rien qui 
puifle dédommager de la vue, de la misère 8c de 
la fervitude , pour entrer dans certe contrée q ii 
fembloit fi précieufe à Charles Emmanuel , parce 
qu'il en tiroir rour ce qu'il vouloir. 

La principauté du Piémont eft une des plus con- 
Tomc III. F 
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fidérables , des plus fertiles 3 des plus agréables 
de l'Italie } elle tire vraifemblablement fon nom 
de fa fituariorï quieftau pied des Alpes maritimes* 
Après avoir tenu à k Cifalpine, elle a été démem- 
brée du royaume de Lombardie dont elle faifoit 
partie. Le Piémont renferme plufieurs villes déco- 
rées du titre de x cités ducales , dont Charles 
Emmanuel formates 12 capitales defes provinces. 
Mais celle qui mérite véritablement ce nom , eft 
Turin où le roi de Sardaigne a fixé fa réfidence. 

Autant 1^ nature a été avare de fes dons envers 
la Savoie, autant elle en a été prodigue en faveur 
du Piémont. Les grains , les vins y viennent en 
abondance ; les oliviers , les orangers y donnent 
leurs excellens fruits ; la terre y recelle des truffes 
d'une grolfeur prodigieufe; les mûriers qu'on y 
cultive , offrent* aux habitans les moyens d'y 
nourrir cet infe&e qui femble n'arriver a la vie* 
& fubir tant de métamorphofes, dans fa courte 
durée , que pour enrichir l'homme de cette fubf- 
tance déliée qui découle de fou être & enveloppe 
fon tombeau. Auffi la foie eft- elle une des princi- 
pales branches du commerce du Piémont. On éva- 
lue fa récolte annuelle à cent mille quintaux. Si 
Ton en croit un journal du commerce publiée» 
17S5, ce feul objet produit dix- huit millions 
de revenu au roi de Sardaigne. Cette eftimation 
nous femble d'autaut plus exagérée que la malle 
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totale des revenus de la couronne ne montoit,il y 
à dix ans , qu'à 25 ou 16 millions. 

La beauté du climat , qui a tant d'influence 
fur le caradkère des nations , qui répand fur elles 
des idées douces & animées , communique aux 
Piémontois la vivacité , l'enjouement , l'efprit 
Je fineiTe qui diftinguent les habitans des pays 
méridionaux. 

De tous les fujets du roi de Satdaigne , il n'en 
eftpas de plushetireux que ceux quiexiftent danfi 
le Piémont. La politique aûuelle de cette cour 
qui confifte dans une fage adminiftrarion des fi- 
nances , cette grande qualité des rois , cellequiafïu- 
re à jamais la tranquilliré dans leur empire , a été 
tranfmifed fes deux fucceflTeurs par Viftor Amédé, 
qui le premier de fa race , a porté la couronne 
royale. Il établit dans fes finances un fyftême éco- 
nomique , qui par une fimplicité admirable pré- 
vient toutes les fraudes , écarte tous les abus. 

Pour limiter les gains des traitans , il exifte 
une loi qu'on appelle delsejlo , en vertu de laquelle 
tout fermier du domaine & des revenus de la cou- 
ronne , quoiqu adjudicataire à l'enchère , peut 
être dépoflTédé dans le cours même de fon bail j 
s'il fe préfente quelqu'un qui offre un fixième de 
plus. 

Les places de fecrétaire d'états ne font pas l 
envier de ceux qui ne voyent dans le miniftère 

Fij 
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qu'un moyen de plus de s'enrichir j on n'évalufll 
leur produit qu'à environ 14000 livres. 

La vénalité des charges ne déshonore pas l'ad- 
miniftration de la juftice , & les gages des magif- 
trats font un foible falaire offert à l'équité. 

Quoique la puiflance du roi foi t illimitée , les 
impofitions font modérées & affcz fagemenc répar- 
ties, pour que le peuple qui ne s'élève à l'infur- 
reâion que lorfque l'autorité pèfe trop fur lui 
fupporte patiemment fon joug. • 

Le Piémont étoit trop rapproché du S. Siège ; 
pour échapper à fon influence j auffi Tinquifition 
y exifte~t-elle. Mais le defpotifme qui eft rarement 
bon à quelque chofe n'a pas permis a cette puif- 
fance qui tire fa force delà foiblefle des hommes 
de dominer dans fes états. Aucune bulle ne peut 
y être publiée fans l'aveu du roi. On fe rappelle ce 
trait de fagefle de Vidfcor Amédé , qui en pre- 
nant avec refpeâ une bulle .incendiaire des mains 
d'un nonce , lui dit, dafliirer fa fainteté qu'il fe- 
rait tous fes efforts pour qu'elle n'éprouvât aucun 
obftacledé la part de fes fu/ets > & la renferma en- 
fuite dans une caiîètre d'où elle ne vit jamais le jour» 
L'inquifîtion ne peut répandre fes terreurs fur 
aucun Piémontois , fi elle n'y eft autoriféepar 
le fouverain. Il nomme à tous les bénéfices ecclé- 
fiaftiques , & seft réfervé de les charger de pen- 
fions jufquau tiers de leurs revenus. 
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Lorfquele roi eft obligé de faire un emprunt , 
il aliène à la ville de Turin une des branches de 
l'impôt; alors elle fe charge de trouver la fomme 
néceiTaire , d'en payer les intérêts & les acquitte 
exactement , jufqu'à ce que le capital foit amorti. 
L'état fe ménage ainfi un créditqui le meta même 
de pourvoir aux dépeniès qu'une guerre , ou 
d'autres malheurs imprévus peuvent exiger. 

Ce qui prouve inconteftablement la confiance 
que l'on a dans Tadminiftration des finances de 
* l'état y c'eft le coûts du papier-monnoie dont la 
valeur s'eft toujours foutenue à un taux égal à ce- 
lui de l'or & de l'argent; cependant il n'a ni ce 
gage immenfe , ni cette hypothèque inébranlable, 
qui forment la bafe du notre , mais aufli la haine 
de laprofpérité publique ne confpire pas contre le 
premier > elle n emploie-pas toutes fes reflources 
pour le diferéditer & l'arrêter dans fon cours*. 

Une des plus pefantes charges du roi de Sardai- 
gne, & qui abfotbe près de la moitié de fon revenu, 
c'eft fon état militaire. S'il n'a point de projets de 
conquête , qu a-til be£oin de cinq régimens étran- 
gers , qui joints aux neuf d'infanterie nationale» 
forment environ dix-huit mille hommes dont il 
faut folder l'inutile courage ? Outre cette infante- 
rie trop npmbreufe en tems de paix , le roi entre- 
tient huit régimens de cavalerie. 

Cette putâànce militaire eft encore fortifiée de ' 

Fiij 
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1 1 régimens de troupes provinciales , d'une lé- 
gion de 1 800 hommes % qa on appelle la légion 
des campement , Se d'un corps de canonkrs d'et*î 
viron 13 00 hommes. 

L'ambition d'être compté au nombre des fou- 
verains qui font d'un grand poids dans la balance 
politique , avoit ïnfpiré au roi de Sardaigne le 
deflein de lever d'autres corps de troupes, qui 
auroient porté fes troupes de ligne à trente mille 
hommes. Heureufement la réflexion l'a détourné 
de ce projet qui , fans ajouter à fa puiflànce, n'eue 
été qu'onéreux à fon peuple. 
, Cet accroiflement de forces qui commenceroic 
par épuifer^fes finances, ne le rendroitpas plus 
redoutable ni à la Suifle , ni à la France , ni à 
l'Empire. S'il avoit le deflfein d'ufurper les états 
de quelques princes d'Italie , d'étendre fon terri- 
toire au-delà des limites qui le féparent de la 
république de Gênes , cette ambition feroit bien- 
tôt naître une ligue qui meçroit fes potfeflions 
en péril ? Se le tiendrait dans un continuel état 
de guerre fous lequel il ne tarderait pas à fuc* 
combçr. 

Le roi de Sardaigne n'ayant point de colonies 
dans l'Amérique , point de pofTeflions dans l'Inde, 
n'a nul befoin de marine ; aufli toute la fienne 
confiftoit-elle, il y a quelques années, en une 
Uépie , deux corvettes & uoe-galiate« 
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L'ordre de S. Maurice & de S. Lazare , au- 
quel font attachées des commanderies , & dont 
les chevaliers , plus francs dans leurs amours que 
ceux de Malte, peuvent fe marier , eft tenu d en* 
treteriir trois galères contre les Turcs. 

C'étoic fans doute une belle inftitution que 
celle de ces ordres de chevalerie, s'ils euflènt tou- 
jours rempli leur honorable miffion, qui n'étoic 
plus de foutenir une guerre aveugle & barbare 
contre les infidèles, de les pour fui vre, de les ex- 
terminer , parce qu'ils étoient dans l'erreur , mais 
de fe montrer les proteâeursdu commerce, de pu* 
rifier les mers des oppreffeurs de l'humanité. Com- 
bien , fous ce point de vue , ces généreux dé- 
fenfeurs euiTent été précieux aux peuples pour lef- 
quels ils fe feroicnt expofés à tant de dangers di- 
vers ! Qui aurok ofé attenter i leurs propriétés, 
confédérées comme la récompenfe de leurs fervi- 
ces , comme le dernier afyle d'un courage épuifé 
par les fatigues & les années ? Malheureufement 
la vanité, l'amour des diftinôions, l'efpoir d'une 
riche commanderie ont enrôlé fous ces étendards , 
. qui étoient bien moins ceux de la religion que 
ceux de l'orgueil , une jeuneiTe plus jaloufe de fe 
parer du figne defon ordre, que d'en faire renaira 
les antiques venus. 

Lorfqu'on eft venu à difcurer leurs privilèges , 
on n'en a plus, trouvé la cauibj on a vu-beaucoup 
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de chevaliers ëc très-peu de chevalerie, de gran* 
des récompcnfes , & de foibles fervice?. La voix 
de l'humanité s'eft à peine fait entendre en faveur 
4ç ceux quisetoiçnt chargés de la protéger fur, les. 
mers , & de l'arracher de l'efclavage. 

Cependant , voyons fi au lieu dq retrancher la 
branche de l'un de cçs ordres » menacée de ne plus 
fleurir furie fol de la France > il ne feroii pas pofV 
fible de la faire reverdir fous l'influence de notre 
çonftitution (i), 1 

Nous ne devons pasnouslediflimuler, il importe 
à notre commerce du Levant de ne. pas rompre, 
toute relation avec Malte. Les matelots qui fortenc 
decette ifle font les plus braves, les plus intrépides 
navigateurs de la méciiterranée. Si nous leur deve- 
nons étrangers, non feulement ils feront perdus 
pour nous , mais nos ennemis s'en fortifieront ea 
teins de guerre, & nous oppoferont leur vengeance* 
Nous avons , dira-t-on , des traités avec les puif* 
fances barbarefques ; peut-on fe repofer fur la foi 
de ces peuples , dont la première loi eft de. s'enrw 
chir ? Avec quelle affurance n infefteront-ils pas 
nos parages , lorfqu'ils n'auront plus à craindre ce. 
pavillon qui fond fur eux comme l'aiglç fur le 
vautour? H faudra donc charger le commerce d'unei 

* . 

(i) L'aflemblée nationale n'avoit pas encore rendu te 
décret relatif aux chevaliers de Halte , lorfque ce 4ifcouK 4 
fcé prononcé, 
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«îépenfe onéreufe, en lui impofanc la néceffité de 
ferire fans cette efcorter (es navires. 

D'un autre côté, comment concilier légalité 
que nous avons étendue fur toutes les claffes de 
citoyens, ayec cette exclulîon prononcée contre 
les afpirans, qui ne produiront pas à l'orgueil che- 
valerefque deux files d'aïeux ennoblis au moins 

ê 

depuis unfiècle? Un moyen d'applanircet obftacle 
fe préfente à ma penfée > c'eft de relever en un 
inftant aux yeux de l'Europe toute la nation, de 
faire revivre fon origine guerrière, de déclarer 
que tout françois eft homme d'armes, & con- 
fçquemmçnt noble de race , tant qu'on ne prou- 
vera pas qu'il aura reçu le jour dune famille étran- 
gère , qu'il a dérogé dans l'état de fervitude, ou 
qu'un jugement flétriflant , en lui faifant perdre le 
titre de citoyen x l'a dépouillé de fa portion dans 
la fouveraineté nationale. 

Cette loi folçmnelle de l'état fera notifiée à 
Tordre de Malte , & il lui fera en conféquence 
déclaré , que tout françois qui fe préfentera pour 
lui être agrégé, ne fera plus tenu que de juflifier 
de fon origine ; qu'il lui fera même défendu de 
fournir d'autres preuves} qu'il ne portera fur le 
territoire de France la décoration de la cheva- 
lerie qu'après avoir fait fes caravanes , & obtenu 

9 

des villes maritimes l'atteftation honorable de 
fe ftrvices \ cjue de çe moment il acquerrera des 



9* Des Conjlitutions de la Sardalgne; 

droits aux commanderies, qui ceflèronr d'être le 
prix d'une perfévérante oiiiveté, & d'un ridicule 
dévouement i l'apparence du célibat. 

Si Malte refufe d acquiefcer à cette loi , comme 
fon refus fera une offenfe à toute la nation, il 
eft hots de doute qu'il fera de notre dignité de 
rompre fur le champ avec cet ordre , & de notre 
juftice d'affeûer les revenus des bénéfices qui de- 
viendront vacans à l'entretien des bâtimens ar- 
més , chargés fpécialement defeorter les convois 
marchands & de purifier les mers des ennemis 
du commerce. 

Après cette digreffion dans laquelle les circont 
tances préfentes m'ont entraîné, je reviens au 
Piémont. Sa population eft portée à trois millions 
d'habitans ; on n'évalue fon numéraire qu'à cin- 
quante millions , y compris les billets de crédit. 
Lorfque l'on confidère que cette modique fomme* 
riiife en circulation , fuffit pour donner un grand 
mouvement au commerce, à l'agriculture; pouç 
fournir la £>lde des troupes , foutenir la répréfen- 
tation de la cour, payer les gages des miniftres , 
des magiftrats, acquitter les taxes, faire honneur 
à la dette de l'état j on a d'abord peine à croire 
que d'autres gouvernemens , bien plus riches ea 
ooméraire , relativement à leur population , éprou- 
vent la difesre d'argent & la difficulté d'acquitter 
leurs engagemens. La sz\£m s ? en explique cepen- 
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dant par la multitude d emprunts qui ont rendu 
certaines nations imprévoyantes , tributaires de 
tan t d , états > & les ont f urchargées d'intérô ts iranien- 
fes qui pompent leurs capitaux & épuifent la 
fôurce de leurs richefles. 

En Piémont, toutes les affaires politiques font 
répartie^ entre quatre miniftres d'état j les priaci- 
paux tribunaux font» le confeil royal fouverain 
de Sardaigne , qui a fon fiége à Turin \ Se le fim- 
pie confeil royal qui réunit deux chambres , Tune 
civile & l'autre criminelle. 

Mais ne parlons pas d'un tribunal de police ap- 
pelé le vicariat, dont la rigidité & l'arbitraire vien- 
nent d'être tempérés par un grand aéte de la juftice 
du peuple ; ce peuple n'a encore dit ni écrit qu'il 
étoit le fouverain , mais il l'a prouvé. La royauté 
a femblé fe retirer devant lui. 

La maifon de Savoie , en montant fur le trône; 
a emprunté de la cour de France trois articles conf* 
tirutionnels; le premier, que tous les états quelle 
pofsède , à titre de fouveraineté , font héréditaires 
pour tes mâles feulement , quoique la Sardaigne 
ôc le Piémont , ainfi que fes autres poffeffions en 
Italie , proviennent de fes alliances avec des prin- 
cefles qui les ont apportées en dot. . 

Le fécond , que tout ce qui eft uni à la cou~ 
t onne » fok par conquête , foit pat usité , ne peut 
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en être décaché en faveur de celui qui nefuccède 
pas au trône. 

Le troifième que le domaine de la couronne eft 
inaliénable , même à titre onéreux. 

Le droit romain a confervé fon empire en Pié- 
mont les hommes de loi ne peuvent s égarer dans 
fes détours , dans fes contradictions 8c Ces com- 
mentaires. 11 leur eft prefcrit de ne s'appuyer qiie 
fur le code du roi Victor, fur les ftatuts approu- 
vés a fur le texte pur du droit civil. On leur permet 
cependant de faite valoir les décidons des ma- 
giftrats. 

C'eft un grand fervice à rendre à l'ordre judi- 
ciaire , que de relTerrer ce champ que parcouroit 
la verbeufe 8c éiudite éloquence du barreau , que 
de lui enlever ces diverfes autorités qu'elle fe plai- 
foit à accumuler pour faire parade de favoir, 8c 
qui devenoient comme une efpcce d'ombre inter- 
pofée entre la loi 8c l'équité des juges. 

Il n'y a point de maréchauflee en Piémont; les 
communautés font alTujetties à veiller à la sûreté 
des routes , 8c font refponfables des vols qui fe 
commettent dans leur canton. 

Eft-ce au défaut de cette force active & fur- 
▼eillante, eft-ce à la rareté des fupplices, àl'exif- 
tence des lieux d'afyles , ou enfin au caractère de 
2a nation , que l'on doit attribuer le nombre 
effrayant .de œeurtfes qui fouillent lefpèce hu- 
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faaine dans cette principauté ? Nous avons peine 
à croire que neuf cents perfonnes foient tous le$ 
ans viûimesxle l'aflaflmat , comme le prétendent 
quelques écrivains politiques; mais quand bien 
même ce calcul fèroit exagéré de moitié , quelle 
idée horrible ne donneroit-il pas d'un peuple qui ' 
renfermerait tant d'homicides dans fon fein ! 

Tout gouvernement où l'attentat à la première 
propriété de l'homme n'eft pas le plus rare des cri-» 
mes, où le principal but détoure fociété eft fré- 
quemment violé s a nécessairement un vice inté- 
rieur que le légiflateur doit extirper, fous peine 
de manquer i la plus importante obligation du 
fouverain. 

Dans un difcours qui a pour objet de faire con- 
coure la çonftirutiûn de Sardaigne , je ne puis 
me difpenfer de parler d'un code de Savoie que 
l'on a impropremenr intitulé, Conjlitutions du roi 
de Sardaigne , car c'eft comme il Ton appeloic 

contrat un a&e qui ne ferait (oufcrit que par une 

* 

partie. 

Ce code publié en 1770 , eft un recueil de 
toutes les loix & ordonnances qui font en vigueur 
dans les états de terre ferme; il contient des idées 
faines, quant a la partie civile ; il fixe d'une manière 
précife les attributs des magiftrats, limite leurs 
pouvoirs , les aflujettit à la lettre de loi , met dé 
fortes entraves à la fraude , pourvoit à la défenfe 
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de l'indigent, lui conftitue des défenfeurs qui ne 
font point à charge à fa misère, & qui font auflî 
honorés du titre d'avocat des pauvres , qu'on doit 
l'être de celui de déxenfeur des opprimés. 

Nous voudrions pouvoir dirg le même bien d* 
la partie de ce code qui eft relative à la procédure 
criminelle. Mais comment, au milieu des- idées 
qui nous éclairent , approuver une loi qui permet 
de contraindre par les arrêts , par la prifon, même 
far la torture, les témoins qui refuferont de dépojhf 
des faits qu'ils feront convaincus de connoître. 

Eft-il poffible de lire fans une indignation mê- 
lée de pitié , qui/ efi enjoint aux concierges de 
faire mettre dans des cachots fecrets les aceufés , à 
V infiant oh ils leur feront amenés, de forte que foie 
avant qu'ils aient été examinés , fait après, ils ne 
puiffent parler à ptrfonne , à moins qu'il ne fait 
autrement ordonné. 

Le même légiflateur qui ne veut pas qu'on 
ote ou qu'on fajfe mettre les fers à des prifonniers 
enfevelis dans des cachots , ni qu'on les faffe pafa 
fer d'un cachot dans un autre > fans la permiflîondu 
juge , recommande de leur faire adminiftrer let 
facremens aux fîtes falemnelles. Ce mélange d'in- 
humanité & de religion forme un contrafte fi hor- 
rible , qu'il feroit préférer l'athéifme bienfai&nt à 
cette fuperftition barbare. 

Dans un état où Ton eft bien loin de ranger l'e£ 
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pèce humaine far une même ligne, on ne doit pas 
être étonné qu'il exifte une loi qui porte « que lorf* 
» qu'il fera queftion de punir des nobles , on aura 
!> égard à leur noblefle , qu'on ne leur impofera , 
9» pas des peines infamantes, qu'elles feront corn- 
ê* muées en des peines plus convenables ». Cette 
même loi ajoute cependant « que dans les cas où 
les délits porteroient infamie, on n'auroitau- 
*> cun égard i leur noblefle ». 

Mais alors , pourquoi faire cette diftinâion ? Si 
les délits ne font pas infâmes, la peine infamante 
11e doit pasmêmeêtre infligée au toturier. Si, lorf- 
qu ils font infimes , on ne doit pas avoir égard 
à la noblejfe, l'exception eft fuperflue. On s'expofe 
à tomber dans les inconféqitences , toutes les fois 
qu'on ofe s'écarter des grands principes de la juf- 
ucew 

Il falloir qu'en 1770, le légiflareur de la Si- 
voie ôc du Piémont fût bien peu éclairé , puis- 
qu'il veut « que lorfqu'on condamnera le coupa- 
» ble i mon ou aux galères , on faflfe toujours pré- 
« céder fon fupplice de la torture > pour la rêvé- 
» lation des complices ». Les vérités publiées en 
faveur de l'humanité éprouvent bien des obftacles 
avant de fe faire jour ôc de pénétrer jufques 
dans les confeils des rois ! 

Malgré tous les vices de ce code criminel , il 
eft encore moins barbare que ne Tétoic le notre , 
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puifqu'il accorde aux accufés Un procureur 8c un 
avocat pour les défendre j qu'il enjoint de leur 
communiquer toutes les pièces du procès fuivi 
contre euxj qu'il leur donne d'abord Un délai 
de huit jours pour fournir des reproches contre 
les témoins , & enfuite un de quinze , pour rap- 
porter la preuve que ces reproches font fondés. 

Nous nous flattons de donner au peuple de 
l'Europe un modèle de Conftitution t préfentons- 
leur auffi un code de lohc civiles & criminelles fi 
fagement conçu , où les règles de la juftice & 
les vœux de l'humanité foient fi exaâement ob- 
fervés , qu'il obtienne fur toutes les nattons cet 
empire de la ràifan qui a fait fi long-tems la 
gloire du droit Romain. 

La légiflature qui remplira cette tâche hono- 
rable y n'aura pas moins de titres à la reconnaît 
fance publique que laugufte aflemblée qui , en 
régénérant l'empire François , lui aura rendu ces 
formes pures & régulières que les tems d'ignorance 
& de barbarie avoient défigurées par des acceffbi- 
res bizarres & des attributs gothiques que la va- 
ntté-& Tégoïfme s'efforcent eji vain de fauver de 
la deftru&ion. 
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XXXII e DISCOURS. 

SuiTE de la Conflitution de Sardaigne; 
Obfervation fur un nouvel ouvrage. 

N o us ne voulions pas donner plus d'étendue 
à nos recherches fur radminiftration des états du 
Roi de Sardaigne \ cependant un ouvrage qui à 
pour titre > État moral > politique & phyfique de 
la maifon de Savoie 9 exige que nous en difeu* 
tions quelques paragraphes. 

L'auteur ne paroîtpas,à beaucoup près, nvoit 
confervé cette impartialité qui doit caractérifer un 
écrivain politique* 

« Le roi > dit-il , eft maître abfolu ; fa volonté 
» eft la feule loi du pays qu'il gouverne; ceft lut 
» qui nomme à tous les emplois. Il fait les gou- 
» verneurs , les miniftres , les magiftrats > les évê- 
» ques , les cinés, les fyndics de communautés > 
i> les proKjTsurs des collèges , les académiciens; 
» on eft tout par/o/z bon plalfir , mais on ne 
» l'eft que pendant que fon plaifir dure ». 

Eft-il croyable qu'un évêque nommé par le 
roi,ce(fe de l'être par la feule volonté du prince? 
Tome IlL . . Ci 



2 8 Suite de la Confthution 

Lorfque l'exagération ne fait pas s'arrêter, elle nt 
produit plus d'effet. 

Le môme auteur prétend , que le roi de Sar- 
daigne a à fa folie des généraux & des officiers 
pour faire manœuvrer une armée de cent mille 
foldats. 

Si Ton jeroit les yeux fur la lifte de nos offi- 
ciers généraux , ne croiroiton pas aufli que nous 
avons les armées de Darius & de Xercès ? 

« Il eft, dit-il, défendu , de par le roi> au 
» fénat , à la maifon de ville , aux juges mages , 
*> de relever une injuftice d'un commandant 
n militaire ou d'un juge de police, quelqu'appa- 
» rente qu'elle foit ». 

C'eft fans doute un mal que le fénat , que 
la maifon de ville ne puiflent condamner un juge 
de police qui commet injuftement un afte de 
févérité contre un fimple citoyen \ mais ce n'en 
eft pas un que la difeipline militaire ne foit pas 
foumife à la juftice civile. 

Le même auteur prétend que tous les grands 
emplois de la Savoie , de la Sardaigne 9 font don- 
nés à des Piémontois. C'eft- là une grande faute 
en adminiftration; elle eft malheureufement com- 
mune à toutes les cours où les récompenfes n'éma- 
nent que du monarque. Les faveurs fe répandent 
fur ceux qui font les plus prêts de leur fource. 

: : 

.... . 
.... 
. . . . 

: : 
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Auffi n'eft-ce rien (aire pour un peuple , que de 
fupprimer la vénalité des charges , des emplois. 
Tant qu'ils ne feront accordés qu'aux follicita- 
rions, on en aura fait que changer le prix. 

« On admet la roture au concours de toutes les 
j> places , parce que dans cette dafle le monarque 
» & fes agens font plus sûrs de trouver des créa* 
» tures faciles à mouler à leur caprice ». 

C'eft avoir une haute idée de la noblefle , que 
de fuppofer qu elle foit plus ferme» plus incorrup- 
tible que la (impie bourgeoise. 

« Le roi donne audience à tous fes fujets in- 
99 diftinâement , mais ces audiences ne font qu'un 
» (imulacre de jufticc; elles font toujours inutiles 
$9 à l'opprimé , car le roi dit fouvent oui > & fes 
99 miniftres écrivent & foutiennent non ». 

Il s'agit de favoir lequel eft le plus inftruit des 
motifs de la demande , ou du roi qui accorde , 
ou du miiûftre qui refufe. Un roi, dans fes au- 
diences , ne doit promettre que d'examiner , & il 
doit tenir ce qu'il promet. 

L'auteur que nous citons s'élève avec raifon 
contre un abus de l'autorité royale , qui , d'après 
le crédit d'un plaideur , fouftrait une affaire à la 
connoiflànce du fénat , & fubftitue une délégation 
au tribunal établi par les loix. 

L'auteur prétend que la Savoie paye trois mil* 

■ GiJ 
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lions d'impôts au fouverain. C'eft beaucoup trop 
pour un pays fi pauvre 8c pour lequel le fouverain 
.fait fi peu. Mais ce qui doit étonner davantage , 
c'eft la iimplicité dufavoyard, qui va travailler 
fix mois de l'année chezl étranger, pour rapporter 
fa contribution , au lieu de fe fixer dans un féjour 
de liberté , 8c d abandonner pour jamais fa ftérile 
patrie. O afeendant du pays qui nous a vu naître, 
combien :u perpétue d efclaves 8c de malheureux ! 

La Savoie, fui vaut cet écrivain, «eftgouver- 
» née par des militaires , qui portent la loi au bout 
« de leur canne; elle fent toute fa misère 8c 
» commence à s'en laffèr ; elle eft aux porres de fa 
>» ruine , ou bien près de fon triomphe ». 

Pourquoi ne pas plutôt croire que les roy font 
prêts à fe corriger ? La révolution de l'Amérique 
feptenttionale 8c celle de France font deux gran- 
des leçons pour eux. 

La defeription que fait le même auteur, de 
i adminiftiation de la Sardaigne , n eft pas exa&e. 
Si on l'en croit, le vice-roi a droit de vie & de 
mort ^ fans rendre compte, ni à la cour de Turin y 
ni au Jcnat de Sardaigne. Le defporifme eft déjà 
aifez horrible par lui-même, fuis le charger d'aufli 
faulfes couleurs. « Pour maintenir, rontinue-t-il . 
» le peuple fous le jpug, on l'entretient dans 
» l'ignorance & la fuperftirion ; on y Uilfe fub- 
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fifter les ufages les plus ridicules. Quand, par 
»» exemple, une femme meurt, fon époux la fait 
» placer route habillée fur un lit} les parens vien-: 
» nent enfuite interroger la défunte , fur les rai- 
fons gui ont pu la déterminer à quitter le monde. 
» On lui demande, à haute voix , fi fon mari 
» agiflbit mal avec elle. Après ces queftions, trois 
» fois répétées, un affiliant écrie que la femme 
» n'a fait aucune plainte contre le mari , & celui- 
i> ci reçoit folemnellement des complimens fur 
» fa conduite , avec la permiffion de faire enterrer 
» fa femme ». 

Cette- cérémonie , très-ridicule en elle-même; 
neft. pas générale , Se tient à une origine aflez fage j 
on a voulu inftituer, après la mort d'une femme, 
un. tribunal de famille qui jugeât de la conduite 
du mari envers la compagne, & le privât de l'hon- 
neur d'aflifter; ou de contribuer à fes funérailles, 
s'il l'a voit rendu malheure ufe. 

L'auteur divife la nation Piémontoifé en trois, 
clafles , Us grands y Us bourgeois , & ceux qu'on, 
appelle à Turin Us petits gens \ les premiers, dit- 
il , font ignorans & orgueilleux - r les derniers font 
yils ; il n'y a d'inftruits que les bourgeois. 

C'eft-là une de ces remarques fi ordinaires, 
qu'elle ne mérite pas d'être répétée. Il eft très- 
douteux que le montaut des billets monnoies qui 

îij 



Digitized by Google 



ici Suite de la Conjlitution 

font en circulation dans le Piémont , s'élève à 
quarante millions j mais l'auteur veut que le dé- 
ficit dans les finances foit très-confidérable , & 
qu'il n'y air pas d'ordre dans leur adminiftration ; 
que les emprunts faits à Gènes, à Genève, foienc 
très-multipliés, que le roi anticipe fut fes reve- 
nus , au point de dépenfer en 17 91 ceux de 1,794 , 
& qu'enfin l'état touche i un moment de crife qui 
amènera une révolution* Nous ne croyons , ni au 
principe , ni à la conféquence. 

Nous ne fommes pas, heureufement > entrés 
dans les prifons du roi de Sardaigne. Nous igno- 
rons fi , comme le prétend l'auteur , on y meurt de 
foif & de faim ;Ji on y ejl mal vêtu 3 mal couché; 
on ne meurt , ni de faim , ni de foif avec du pain 
& de l'eau , & on accorde au moins ces greffiers 
alimens à ceux que l'autorité royale ou l inquifi- 
tion y renferment. Les prifonnierc d'état ne font 
nulle part habillés aux frais du gouvernement y £c 
quel que foit le lit du captif, ileft rare qu'il dorme 
d'un fommeil paifible. 

Il ne faut pas compofer avec le defpotifme fur 
la liberté des citoyens. Que les prifons d'état 
foient des palais ou des forterefTes hideufes, peu 
importe, la raifon commande de les abattre, & 
de ne s'occuper que de celles ou l'accofé entre & 
fort par la puifTance de la loi. 
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Si ce que dit l'auteur eft vrai, la difeipline mi- 
litaire eft plus févère dans les états du roi de Sar~ 
daigne qu'en Prufle & en Allemagne. Le dernier 
caporal a fur le foldat le même empire que l'offi- 
cier ; ii le frappe du bâton à volonté , le fait mettre 
aux fers pour la moindre faute; « c'eft un valet de 
» prévôt qui mène les prifonniers à la revue j 
w ce valet les tient par une chaîne attachée à la 
» jambe droite du malheureux. Il y a des régi- 
99 mens où l'on trouverait à peine trois hommes 
» qui n eufTent pas paffé par les verges ». 

En admettant qu'il n'y ait rien d'exagéré dans 
ce récit, le roi de Sardaigne auroit grand tort 
de tenter une invafion chez une puiiTance étran^ 
gère; bien-tôt il ne lui refteroit , pour appui de 
fafouveraineté ,que cette milice dorée qu'il entre* 
tient à grands frais , & qui épuife fes finances^ 

L'auteur a raifon de combattre les vaines pré* 
tentions de la cour de Turin fur la Brejfe > le 
Bugey Sc le pays de Vaudy mais peut-il férieu- 
fement lui contefter fa fouveraineté fur Nice & 
VMe*Franche > par la raifon qu'ils ont fait parti© 
du comté de Provence , légué à la maifon d'An* 
jou par la reine Jeanne ? 

L'hiftoire nous apprend que les habitans du 
comté de Nice fe donnèrent eux-mêmes à Amé-» 
dé VII, en 1 j88 ; que le maréchal de Catinat 

Giv 
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s'étant emparé delà capitale, en 1691 , elle fut 
rendue fept ans après , par la Fiance , au duc de* 
Savoie; qu'ayant été reprife, en 1744, parles 
français , elle rentra fous la puillance du roi de 
Sardaiçne , par le traité d'Utrecht. Lorfqu'unfou- 
verain a pour titre une pofleffion de quatre ftècîes, 
le confentement des habitans qui fe font rangés 
fous fa domination & deux traités , on ne. peut 
pas le qualifier d'ufurpateur. 

L'aureur fait un grand ' crime au roi de Sàr- 
daigne de la haine qu il mariifefte pour notre 
conftiturion , de l'accueil que reçoivent de lui 
nos riches émigrans. Où trouver un roi aflèr phi-" 
lofophe pour n'être pas effrayé à la vue d'un code 
des nations qui leur apprend à toutes , qu'il tif 
a au detfus d'elles que l'éternelle fageffe, qtii 
leur répète que les monarques ne doivent être 
que les organes du vceu J général , qtuls tirent 
4oute leur autorité du peuple, qu'ils font les 
premiers fujets de la loi que la même puif* 
fance qui lés a placés fur le trône a le droit dfc les 
en faire defeendre? • 

N'en doutons pas, ces grands principes, tout ' 
vrais, tour évidens qu'ils fôiért, nous ont attiré' 
de redoutables ennemis. Peut- ocre eût- il été poflî- 
bfe de ne pas Içur fournir un prétexte apparçriç 
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de nous déclarer ;lâ guetté , & de les condamner 
au filence de. la terreur, " > 
: Mais il ne s'agit plus de revenir fur le pafle 
il faut ie tenir ferme contre l'avenir, & voir qui 
triomphera des peuples ou des rois. Il étoit réfervé 
à ce fiecle de nous offrir le fpectacle d'un combat 
au (fi impofanr. 

Dans le moment où nous écrivons , le roi de 
Sardaigne lève de nouvelles troupes. Eft-ce pour 
fe garantir de l'infurrecYion dans fes propres écats? 
Eft-ce pour fortifier cette ai mée qui s'étend autour 
des limites de la France ~3:' grofïit comme un 
nuage du fein duquel la foudre doit partir ? C'eft 
ce que nous ne pouvons afTurer. 

Quant à l'ouvrage dont nous avons cru devoir 
difcutet les idées , parce quelles ne s'accordent 
pas avec celles que nous avons expofées dans le 
dîfcours précédent , nous n'en dirons plus qu'un 
mot : l'auteur eft animé d'un fentiment très- 
exalté par notre conftitution ; il a vu dans le roi 
de Sardaigne un prince qui en eft l'ennemi , de 
il a beaucoup exagéré les torts de £>n adminis- 
tration & fen déficit ' y il dégrade fon état mili- 
taire y il n'auroir pas dû cependant dillimuler 
qu'il eft très-aimé à Turin , que fa préfence eft 
defirée à Chambéri , & dans toutes les parties de 
fa domination ; qu'il a des moeurs ,] de la vertu» 
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des goûts (impies & modeftcs \ que le bien qui 
fe fait dans fes états eft fouvent de lui; que le 
mal qui s'y commet eft prefque toujours de ceux 
qui commandent en fon nom. 
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XXXIII e DISCOURS. 

De l'Origine & du Gouvernement de 

Naples. > 

I l falloit que cet empire d'Italie fût bien im- 
menfe , puifque de fes débris, font fortis tant de 
fouverainetés, tant de royaumes. 

Avant que Charlemagne eut détruit la domina- 
tion des Lombards , & enveloppé dans fes conquê- 
tes la principauté de Bénévent , ce qui compofe 
le royaume de Naples ne formoit qu'un petit du- 
ché que l'appui des empereurs d'orient avoit 
peine à préferver de Tinvanon des barbares. 

L'Italie ne faifoit alors que changer de joug; 
trop foible pour réfifter i Léon ôc à fon fuccef- 
feur , elle paflà fous la domination des françois 
dont elle avoit imploré les fecours. La mort de 
Charles-le-Gros occafionna un nouveau choc 
d'ambition. Guy, duc deSpolcte, & Bérenger, duc 
de Frioul, fe difputèrent la gloire de lui fuccédec 
& de s'élever à l'empire d'occident. Après avoir 
mefuré leurs forces, ces deux prétendans crurent 
ne pas devoir confier le fuecôs de leurs efpérances 
au hafard d J une bataille; ils prirent d'abord le iàge 
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parti de fe concilier. Le premier tourna fes armes 
contre la France , le fécond alla fe faire couronner 
à Pavie^ mais bientôt fon rival ayant échoué dans 
fes projets de conquête , revint difputer à Beren- 
ger fon royaume , & lui enleva fa couronne. 

La fin du huitième fiècle prëfenta à l'univers un 
fpe&acle fingulier : trois princes furent à la fois rois. 
d'Italie , Lambert j fils de Guy , Bérenger qui 
furvivoita f&s défaites , & Arnolfe, roi d'Allema- 
gne.Deux papes dans le même tems , Sergius & 
Formofe fbdîfputpientle S. Siéçe , & avoient cha- 
cun pour protecteur &: pour protégé celui des. 
rois rivaux qu'ils reconnoillbient pour empereurs* 
& dont ils étoient reconnus pour chef de 
1 eçlife. 

Ce qui n'eft pas moins digne de remarque , ca 
fut le fort de ces cinq ambitieux : Sergius fut chaflfé 
Se Rome; la mémoire de Formofe fut flétrie» 
fon corps , après avoir été exhumé, fut jeté dans le 
Tibre. Etienne Vï qui avoit fuçcédé a Sergius, & 
Étendu fur les reftes de Formofe une fi indigne 
vengeance , fut .emprifonné & étranglé par les ro- 
mains. L'élection d'Arnolfe fut déclarée nulle, 
îiambertélu empereur , fut tué par des féditieux* 
& Bérenger , après avoir reçu la couronne impé- 
riale, périt fous le fer des afladins. . . 

Ces erauds exemples de l'ambition étonnent 
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^quelquefois les hommes , mais ne les corrigent 
jamais. 

L'kiconftance italienne , après avoir , pendant 
cinquante ans , offert & retiré la couronne à un 
roi deProvence , à Rodolphe, roi de Bourgogne, 
à Hugues , petit-fils de Lothaire , roi de Lorraine^ 
au fils de Bérenger , l'accordèrent enfin au grand 
Othon qui fe montra digne de la porrer. 

Un événement unique dans l'hiftoire éleva une 
nouvelle puiflance en Italie. 

On fait qu'en 882 des hommes fortis de la 
Scandinavie , & que Ton appela par cette laifon 
hommes du Nord , répandirent 1 épouvante jufques 
dans le fein de la France ; qu'ils en afliégèrentla 
capitale , ôc obtinrent de Charles-le-SimpIe la pro- 
vince de Neuftrie , qui depuis s'eft appelée Nor- 
mandie \ que le fameux Raoul leur chef, obligé, 
pour recevoir la main d'une princelfe de France* 
d'embralTer la religion chrétienne , amena à fa 
croyance tous les compagnons de fes victoires, 
par l'afcendant de ks vertus guerrières. 

Ces nouveaux profélites chez lefquels toutes les 
pa(Tions étoient exaltées, n'avoient rien de plus à 
cœur que d'aller viiiter ces lieux faints oùs'étoient 
opérés les fublimes myftères de leur religion. A leur 
retour ils paiToient , par l'Italie pour rendre hom* 
mage à des monaftères qui avoient acquis une 
grande renommée,par les miracles que ion attrij. 
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buoit foie à S. Michel , qui daignoit abandonner le 
féjour célefte pour fe monrrer aux hommes; foit 
à S. Benoît, dont les moines foutenoient la mé- 
moire en annonçant de nouveaux prodiges* 

Le courage de ces pèlerins , loin de s'éteindre 
dans leurs courfes religieufes , n'en acquerroit que 
plus d'énergie j ils fe frayoient fouvent un che- 
min vers le lieu où tendoient leurs vœux , à tra- 
vers les infidèles qu'ils immoioient à leur pieux: 
reflèntiment. Cétoient autant de viâimes dont ils 
croyoient faire une agréable offrande à Dieu* 

Le prince de Salerne fut pendant leur féjour 
dans fes états , menacé de voir fes terres ravagées 
par les farrafins , s'il ne fe délivroit pas à prix d'ar- 
gent de leur préfence ; déjà , il fe difpofoit à* leur 
donner le tribut qu'ils avoient l'habitude de ve- 
nir lever fur la terreur , lorfque les normands 
crurent devoir payer l'hofpitalité qu'ils avoient 
reçue , en fondant fur ces brigands qui ne s'atten- 
doient pas à la moindre réfiftance , & furent fi 
étonnés de voir la plupart de leurs compagnons 
caillés en pièces , qu'ils fe hâtèrent de regagner 
leurs vaifleaux , fans chercher à fe venger. 

La reconnoiflance du prince & des fujets envers 
les normands pour un fi éclatant fervice, n'eue 
point de bornes ; non feulement ils furent com- 
blés de préfens, approvifionnés avec abondance 
pour leur retour dans leur patrie , mais ils reçu*: 
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rent les invitations les plus prenantes de revenir i 
Salerne & d'y amener des compagnons* 

La vue des dons qu'ils avoient reçus , le récit 
des offres qui leur avoiènt été faites » produifit 
une grande fenfation fur la nation normande; 
pi alleu rs habicans fe déterminèrent à quitter leurs 
provinces , pour une terre où on leur promettoic 
une hofpicalicé généreufe , & de la gloire a 
acquérir. 

Telle fut l'origine des conquêtes que firent par 
la fuite, en Italie, les normands qui , après s'être 
rendus maîtres de laPouille , fubjuguèrent Naples 
& la Sicile. 

Ce grand événement éroit un de ceux dont 
l'hiftoire de voit s'emparer pour le préfenter dans 
tout fon éclat. Eh ! qu'a-t-elle jamais expofé de 
plushéroïque dans l'antiquité que la viéfcoirerera- 
portée dans le onzième fiècle par trois cents nor- # 
mands contre les farrafins qui avoient déjà mis 
en déroute l'armée de l'empereur d'orient que 
commandoit Manafles ? 

Le désefpoir produifit-il jamais un afte de cou- 
rage plus étonnant que celui que déploya cette 
même race de héros , qui venoit d'être afFoiblie 
parla plus lâche perfidie , lorfque Léon IX refu- 
fant de recevoir leur foumiflion , s'avança contre 
eux avec une armée d'italiens Se d'allemands , 
moins dans la réfolution de les vaincre , que de 



Digitized by Google 



1 1 x De l'Origine & du Gouvernement 

i 

les égorger î il vit alors la valeur indignée foi*r 
dre fur fes troupes , difliper les unes , exterminer: 
les autres , fe faihr de fa oerfonne & l'entraîner 
captive y heureux que la- fu perdition voulut bien 
s'agenouiller devant lui , & diftinguer le pontife 
du guerrier fanguinaire. 

Ces hommes intrépides n avoienc point d'abord 
l'efprit de conquêtes ; ils n etoient jaloux que de 
la gloire de vaincre fous les princes quiréclamoient 
leur généreux courage. Ce fur l'ingratitude des 
grecs qui les porta à s'emparer de la Fouille.; ce 
fut la trahifon d'Argirc y qui ivofant les attaquer 
à force ouverte, en livra 1 plufieurs au fer des aifaf- 
fins ; ce fut , dis-je, cette trahifon -infâme qui les 
rendit févères envers un peuple qu'ils étoient 
venu affranchir du jous des barbares. 

L'empereur Henry II les avoir invertis de tout 
le territoire de Bénévent, à l'exception de la ville 
de ce nom, qu'il fe crut en droit d'échanger avec 
Léon contre des droits dont ce pape joifiiloit fur 
leglife de Bambcrg. 

Le S. Siège a depuis appuyé fur cetee donation 
très-limitée ft-s prétentions à. toute la principauté 
de Bénévent ; mais fou ambition ne s'arrêta pr.s 
là. Nous touchons à l'origipe du tribut impofe fur. 
les rois de Sicile & de Naples. . t ■ 

Le pape Nicolas II ne fe -fiatta;it pas de pouvoir 
avrûer lej normands avec les armes cui avoienc 
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n peu réuffi à fon prédécefleur, eut recours à d'au- 
tres qu'une frayeur religieufe rendoic plus redou- 
tables; il frappa d'excommunication Robert* pre- 
mier duc de la Pouille & de la Calabre , ainfi que 
tous ceux qui marchoient fous fes ordres. Les 
normands ne parurent pas d'abord très-épouvan*. 
tés de ces foudres lancés par une haine impuuTante.* 
Cependant Robert defirant confolider fes poflef» 
fions dans lefquelles il pouvoit être troublé , foie 
par les empereurs , foit même par fon neveu dont 
il avoit envahi les droits , chercha à fe réconcilier 
avec le pape. Les conditions de ce traité de paix 
furent que les normands fesoient purifiés de l'ex- 
communication , que Robert feroit confirmé dans 
fes conquêtes de la Pouille & de la Calabre ; que 
dans le cas où il chafieroit les grecs & les fanafins 
qui occupoient la Sicile , le pape lui donneroic 
Tinveftiture de cette ifle , à titre de duché > enfin, 
que ce pontife approuveroit rirfurpation faite par 
Richard, frère de Robert , de la priucipauté de Ca- 
poue. De fon coté Robert s'engagea pour lui Se 
fes fuccefifeurs à fe mettre fous la prote&ion du 
S. fiège, â lui prêter ferment de fidélité , en fe re- 
gardant comme fon feudataire , ôc i lui payer, en 
cette qualité, chaque année un tribut de i a de- 
niers pour chaque paire de bœufs. 
. Je dois obferver relativement a ce traité q i eft 
de 1059 , que long-cems auparavant il s'écoit ia- 
Tome III. H 
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troduit un ufage bien favorable aux papes alors & 
avides de richeiTes & de dominations. Tous les 
grands propriétaires , afin de mieux ailiirer leurs 
pofleflions , les mettaient fous la prote&ion & la 
fauve-garde de 1 eglile à laquelle ils sobligeoienc 
de payer un léger cens , enfe déclarant fes hom- 
\nes liges & lui jurant fidélité. Après ceta&e de vaf- 
falité , fi le propriétaire venoit à mourir , fans en- 
fans mâles , fes biens étoient dévolus au S. Siège , 
de qui il dépendoit d'en accorder i'inveftiture i 
d'autres. Pour prix de cet hommage , il garantif- 
foit la poiTeflion de celui qui s'yfoumertoit, & fuf- 
pendoit l'excommunication fur la tête dû témé- 
raire qui oferoit y attenter. Dès le neuvième fiècle, 
un roi d'Angleterre étoit venu a Rome demander 
au pape la confirmation de fon titre deroi,& 
s'étoit fournis à un tribut que 1 on nommoit k de- 
nier de S. Pierre* C'eftdans cet égarement de fu* 
perftition que le découvre la fource immenfe des 
richelfes de l'égHfe , la caufe de l'aggrandiflemcnt 
de fon territoire, l'origine de fes prétentions l 
donner , à enlever des propriétés , des états , des 
royaumes & jufqu'à l'empire. 

Roger , l'un des fils de Robert , eut, après la 
mort de fon père, les états qui compofent le royau- 
me de Naples : un autre Roger, fon frère, eut là 
S ci le. Ce prince obtint d'Urbain II non feule- 
ment d'être affranchi de l'empire fpirituel <Jue 
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^arrogcoîent dans les autres états ces légats que 
Ton nomme à latere j il en reçut encore une pré- 
rogative bien plus tminente : le même pontife lui 
conféra par une bulle particulière , ainfi qu'à fes 
fucceflèurs , tous les titres & pouvoirs de légats 
du S. Siège. C'eft en conféquence de cette bulle 
quêtes rois de Naples fe font maintenus en Sicile , 
malgré les réclamations des papes , dans l'exercice 
de la puiflance<emporelle &fpirituelle. 

Tous les princes Normands , en fuccédant aux 
provinces conquifes par leurs aïeux, confentoient 
toujours à en recevoir Tinveftiture des papes & i 
fe reconnoître leurs vaflaux. 

A l'époque où l'empire paffa à Lothaire, duc 
de Saxe, l'état de Naples échut à Roger , comte de 
Sicile, qui réunifiant , fous fes loix, des duchés, 
des principautés , prit le titre de roi Se établit fa 
cour à Païenne , où un cardinal , député par le 
Pape , vint ajouter à la pompe de fon couronne- 
ment» 

Cependant ce premier roi de Naples n'avoit pas 
encore réduit fous fa puiflance la ville qui a donné 
fon nom aux états qui compofent le royaume de 
Naples. c 

Lothaire avoir pendant fon féjour en Italie, 
forcé Roger d'abandonner fes conquêtes , & de 
fe retrancher dans la Sicile } mais cet empereur 

Hij 
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n'eut pas plutôt repaflTé les monts pour retour* 
ner en Allemagne, que Roger parut avec une 
piaffante armée; humilia tous ceux qui s'écoient 
ligué contre lui , défit l'armée du pape Innocent, 
qui ayant eu aufli la témérité de fe mettre a la 
tête de Ces troupes, comme Léon IX, fubit le 
même fort , & fut traîné prifonnier dans la tente 
de fon vainqueur. 

Roger, eu voyant arriver cet illuftre captif, fe 
fentit ému des fenûmens qu'infpiroit la préfence 
du chef de 1 eglife. Les normands partagèrent la 
vénération de leur roi , & prouvèrent au pape que 
la religiort-.Ce concilioit en eux avec la bravoure. 

Innocent , attaché pour ainii dire au char du 
vainqueur, comprit qu'il ne falloir pas trop abu- 
fer du preftige de fon cara&ère , & qu'un pon- 
tife, pris les armes à la main, ne pouvoit pas 
retenir iong-tems à fçs genoux des guerriers qui 
navoient point. été ébranlés de fes foudres. Il fît 
cependant encore, dans les fers, un aûe de fuferai- 
neté, puifqu'après avoir levé l'excommunication 
jetée fur tous les normands , il remit dans les 
mains de Roger l'étendard qui étoit le ligne de 
rinveftiture, & lui accorda celle du royaume de 
Sicile , du duché de la Fouille , de la principauté 
de Capoue, & le reconnut pour roi. 

Roger & fon fils, de leur côté., lui prêtèrent 
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« 

ferment de fidélité , fe déclarèrent- fes hommes lï+ 
ges, promirent de lui payer un cens de 600 fchi- 

r 

fatiy 6c de lui rendre Bénévenr. 

Voila de ces faits hiftoriques dignes d'erré con* 
fervés , parce qu'ils prouvent l'afcendant des opi- 
nions religieufes fur toutes les idées naturelles. Un 
vainqueur fléchiflant le genou devant fon captif, 
un roi qui ne doit qu'à fon courage 6c à celui de 
fes compagnons dermes tous fes états, fe recon- 
noiflant le vaffal , le tributaire d'un pontife qui 
n'a jamais eu de droits réels fur ces mêmes états ; 
enfin, un guerrier qui jure fidélité à celui qu'il 
a défarmé , 6c auquel il peut impofer les condi- 
tions les plus dures, pour prix de la liberté qu'il 
a mérité de perdre. « • 

Roger ne dut point encore à ce traité le' duché 
de Naples. 11 ne le tint que de fa haute renom- 
mée* Les napolitains qui, depuis leur rupture 
avec les empereurs d'orient , avoient adopté une 
forme de gouvernement républicain , & confié 
l'exercice du pouvoir exécutif à un duc , vinrent 
offrir , en 1 1 3 9 , à Roger , de le reconnoître pour 
fouverain, & le prièrent de confirmer l'élection 
du nouveau duc qui avoir obtenu leurs fuffrages. 

C'eft de cette époque que Roger réunit par le 
choix des napolitains, à la couronne de Sicile, 
Celle d'Italie. Flatté de cet hommage volontaire > 

H ii; 
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il confirma les habkans de Naples dans leurs pri- 
vilèges. 

Il n'eft pas de mon fujet de fuivre ce héros 
Normand dans toutes ffes tf&oires \ il me fuffira 
de dire pour fa gloire , qu'après avoir apptani fous 
ion char triomphant tout ce qui pouvoit faire 
ombrage à fa puilTance & à fa fouveraineté , il 
s'éleva au rang des légiflareuts , 8c donna à fes 
états un code qui contient 39 loix. Une des plus 
remarquables , efl: celle qui note d'infamie les 
magiftrats qui auront jugé contre la difpofition 
de la loi, & menace de la peine de mott celui 
d'entr'eitx qui fe feroit vendu fon fuffrage. 

Quelques-unes de ces loix avoient pour obpt 
la réforme des mœurs : elles déclarent infâmes 
les maris qui auront toléré l'adultère, (fans doute 
Jorfqu'ils auront pu l'empêcher) : elles prononcent 
les peines les plus fédères contre les mères qui 
auraient proftitué leurs enfarjs. Ces loix qui at- 
tellent la dépravation mœurs, reproduifenjt 
les mêmes réflexions fur les.fociétés humaines, 
qui dans tous les tems ont été des fources de 
vices tk de corruption. . — 

Roger prenant exemple fur la cour de France 
attacha à la coiironne.de Naples, fous les. mêmes 
dénominations, tous ces grands officiers qui, 
après avoir çompofé le CQrtè^e de nos rois per* 
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dant des fièclcs , & avoir brillé de leurs noms 
de leurs prérogatives & des faveurs du trône, se? 
clipfent de jours en jours , & ne tarderont pas 
à erre confondus dans Firamenfe efpace de l'ét 
gaiité. 

Il entrait dans la deftinée de Roger d exciter 
toujours la haine & la jaloufie des papes. A peine 
celui qu'il avoit réduit par la terreur ôc la force 
^es armes à le confirmer dans fes poflfeflîons» 
^ avoit-il difparu, que fon fuccefleur , auffi témér 
raire , s'expofoit à une défaite , & à l'humiliation 
d'aggrandir les domaines & les privilèges du vain- 
queur. Luce II, pour obtenir la reftirurion de 
quelques châteaux , lui accorda plufieurs attributs 
de la puiflànce fpirituetle , tels que l'anneau , la 
mitre & la dalmatique. On ne fait lequel on doit 
le moins çftimer, ou d'un pape qui abufe de fa 
prééminente dignité, jufqu'à trafiquer du droit 
de porter des ornemens pontificaux , ou du 
prince laïc qui marchande le privilège de s'en 
décorer. 

Roger ne borna pas fes conquêtes à la Sicile; 
à l'Italie} il les étendit jufques dans l'Afrique, 
rendit le roi de Tripoli fon tributaire, & Péglife 
de Tripoli fuffragante de celle de Palerme , qui 
étoit encore le féjour royal. 

Si les viéfcoires'étoient les véritables fources du 

Hiv 
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bonheur pour un roi , Roger eue été un des plus 
fortunés monarques. Mais le bonheur ne fe con- 
quiert pas ! Il étoitpère, & de cinq fils qu'il avoir ^ 
il en vit périr quatre à la fleur de leur âge. Il 
aflbcia à fon trône Guillaume I qwi lui fuccéda , 
mais qui n'eut ni les caîens ni les fuccès de for* 
père, * 
. Sous GuiHaumè II, les Siciliens vengèrent 
Alexis, empereur d'orient, des cruautés & de 
Tufurparion du tyran Andronic, qui fut précipité 
de fon trône par le peuple , & expia tous fes crimes 
au milieu des touimens que lui fit fouffrir la 
multitude, qui dans fa fureur* eft toujours le plus 
cruel des bourreaux.- 

La mort de Guillaume II plongea fes états dans 
le deuil , ce qui fait le plus bel éloge de fon règnç. ^ 
Comme ce roi ne iailfa point de poftérité , fa cou- 
ronne fut donnée a un prince de fon fang, mais 
dont la légitimité étoit incertaine; il s'appeloic 
Tancrède , malheureufement il n avôit pas les 
qualités brillantes qui dévoient environner un fi 
beau nom , & lui rendre fon premier luftre. 

Le fils de Tancrède lui fuccéda, fous le nom de 
Guillaume III. Ce malheureux prince ne put lut- 
ter contre l'ambition de l'empereur Henri, qui 
avok déjà contefté à Tancrède le trône de Na- 
plçs , fous le prétexte qu'ayant époufé une iégw 
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rime defcendante deRôger, il avoir plus de droit 
â fa fucceflïon qu'un bâtard de la maifon des 
princes normands. 

Si la prétention de Henri étoit jufte, au fond , 
jamais la juftice ne fe développa fous des dehors 
plus odieux. Le nom de Henri n'a pas été aflez 
flétri par l'hiftoire; il méritoit d'être livré à la 
haine des générations , non pour avoir ravi la 
couronné i Guillaume III , mais pour avoir ac- 
cumulé fur lui toutes les cruautés d'un barbare. 
11 ne fe contenta pas de lui faire crever les yeux y 
il le dégrada de l'humanité , & le priva de la fa- 
culté de fe créer des vengeurs. 

Ce farouche conquérant emmena captifs en Al- 
lemagne Guillaume &c fa femme , Ôc condamna 
ce couple infortuné à une éternelle prifon. Sa 
lâche férocité n'étoit pas appaifée. Il repafla en 
Italie , pour s'y raflTafier de l'exécrable plaifir d'é- 
teindre dans les tourmens toute la race royale 
qui avoit fortifié le parti de Tancrède. 

Ceft pat cette fuite d'atrocités que les couron- 
nes de Naples & de Sicile pafsèrent de deflus 
la tête des princes normands , pour fe placer fur 
celles des princes de la maifon de Suabe. 

Frédéric , fils de Henri , devint après la mort 
de fon père , empereur, roi de Sicile & de Na- 
ples > & réunit à ces titres celui de roi de Jéru- 
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falem , en époufant Yolante , fille de Baudouin ITi 
& dtefeendante du fameux Godefroi de Bouillon» 
Sous le règne de Frédéric , Naples acquit une 
grande célébrité , par l'inflitution d'une académie 
qui rivalifà avec celle de Salerne , pour i étude di* 
droit 8c de la médecine. Si cet empereur n'eût pas 
été contraint par les papes Honorius & Grégoire 
'de quitter fes états pour entrer dans cette ligue: 
qu'on appeloit fainte> & qui fut fouillée par 
tant de crimes , il eût honoré fon fiècle par fe$ 
talens & fon amour pour la juftice. Tandis que 
Frédéric prenoit en main 1* caufe que Ton difoiç 
être celle de la religion, intimidoit le Soudan 
d'Egypte, le forçoit de fouferire un traité par 
lequel il rendoit aux chrétiens l'objet de leursf 
yœux , le chef de Péglife abufoit d'une abfenc* 
dont le motif devoit être fi louable à fes yeux » 
fi lâcré pour lui, envahiflbit les ét^ts de Frédé- 
ric , lançoit fur lui l'excommunication. Une in- 

■ 

juftice auffi révoltante irrita tellement ce prince » 
que la vengeance dénatura fon cara&ère , & prit 
la place des venus les plus douces. Jamais l'I- 
talie ne vit tant d'exécutions fanglantes , tant, de 
villes piifes & faccagées , que pendant le cours 
de cette? guerre entre les papes & l'empereur. 

Les premiers, loin de chercher à l'appaifer, 
fonbloient , montrer plus d'orgueil, à me(ure 
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qu'ils étoient plus humiliés. Innocent IV ofa fe 
permettre de deftituer Frédéric dans un concile 
qu'il vint tenir à Lyon , pour échapper à la pour- 
fuite de fon vainqueur. 

Quoique la philofophie n'eût pas encore tait 
•de grands progrès au commencement du treizième 
fiècle, la raifon cependant repouilà de toutes 
parts un pareil jugement , & Frédéric n'en conti- 
nua pas moins de régner en Allemagne & en 
Italie , jufqu'au moment où la mort fi» tomber 
Je feeptre de fes mains. 

Mainfroy , l'un de fes fils , qu'il avoir inftitué 
gouverneur de fes états en Italie > pendant que 
Conrad dominoit en Allemagne , hérita de la 
haine que le pape Innocent IV avoit portée à fon 
père. Les Napolitains eurent l'irnprudence de fe 
ranger du coté de cet implacable pontife , & l'in- 
gratitude d'oublier tout ce qu'ils dévoient aux en- 
fans de Frédéric , qui avoit tant fait pour la 
grandeur & la profpérité de leur ville. Ils en fu- 
rent bien punis } affiégés par Conrad qui étoit 
çepaiTé en Italie pour venir recueillir les droits 
attachés a fon titre d'aîné , ils fuccombèrent fous 
la perfévérance des aHàiilans. Réduits aux plus 
fâcheufes extrémités, les Napolitains furent obli- 
gés de fubir la loi du vainqueur, qui exigea d'eux 
qu'ils démoluTent eux-mêmes jusqu'aux foude- 
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mens des 'murailles qui avoienr arrêté les aflîé- 
geans. 

Pendant le règne de Frédéric , l'Italie avoit été 
divifée par deux partis \ l'un qu'on appeloit les 
Guelfes y l'autre les Gibelins. 

Les premiers, originaires d'Italie,* avoient un 
zèle exceffif pour les papes; les autres , qui tî- 
roient leurs noms d'un canton de l'Allemagne , ne 
fe montraient pas moins animés pour les empe- 
reurs. Ces deux fa&ions contribuèrent beaucoup 
a perpétuer les troubles qui agitèrent la contrée 
où leur haine s'alimentoit. 

Après la mort de Conrad , la nobleflè napo-^ 
litaine fupplia Mainfroy, que la jaloufie de (on 
frère avoit écarté du gouvernement, d'en repren- 
dre les rênes. Cependant le pape Innocent, profi- 
tant de l'afcendant qu'il avoit obtenu fur les 
troupes allemandes , parut vouloir protéger le$ 
droits d'un orphelin y & fous ces rcfpedables de- 
hors, il vint prendre pofTefiion de l'héritage du 
jeune Conrad, plus connu fous le nom de Con- 
radin ; mais craignant de ne pouvoir fe maintenir 
dans cette ufurpation , il en offrit Tinveftiture à 
Charles d'Anjou , comte de Provence , frère de 
S. Louis. Mainfroy ne tarda pas a relTaifir , par fou 
courage & fa prudence , tout ce qu'il avoit paru 
abandonner à fon ennemi. 

On ne voyoit paroître , ni en Sicile , ni en 
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Italie, aucun envoyé de la part de Conradln: 
bien-tôt la nouvelle de fa mort fe répandit. 
Alors Mainfroy , qui s'étoit abftenu de pren- 
dre le titre de roi, fe fit couronner. 11 étoic 
déjà 9 depuis quelque tems , en pofleflion du 
trône, lorfque des ambafladeurs d'une reine Eli- 
fabeth , mère de Conradin , vinrent réclamer pour 
fon fils la couronne que portoit Mainfroy. Il eût fans 
doute été jufte de la rendre à celui qui avoit la loi 
en fa faveur; mais un fils de Frédéric, qui setoit 
acquis , pendant qu'il avoit gouverné les états de 
Naples, une grande réputation de fagefle; qui,' 
après la mort de fon frère Conrad , avoit été 
rappelé à l'autorité fouveraine, par le vœu de la 
noblefle & du peuple; qui avoit relTaifi fur les 
Papes le royaume confié à fes foins \ qui avoit 
alTez impofé , par fon courage , à Charles d'An- 
jou , pour qu'il n'eût pas encore ofé faire valoir 
l'inveftiture qu'il avoit reçue du faintfié *e ; enfin, 
qui , fur la nouvelle fondée ou non de la mort 
de fon neveu , s'étoit fait couronner , il faut l'a- 
vouer , un prince qui , dans une pareille circonf- 
tance, feroit, à la vue de ces ambafladeurs , def- 
cendu du trône, auroit dépofé fa couronne 8c 
déclaré qu'il étoit prêt à reconnoître pour roi 
l'enfant qu'on lui annonçoit vivre encore, auroit 
eu une vertu fublime y Mainfroy ne l'eut cepen- 
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dant pas. Il concilia, autant qu'il dépendit de lui ; 
le defir de régner avec les règles de la juftice \ il 
annonça aux ambafladeurs que fon intention n'é- 
toit pas de fe démettre d'un titre qu'il ayoit con* 
quis par tant de peines & de dangers > d'abandon-* 
ner des états qu'il avôit préfervés de l'ufurpation 
de trois papes, mais qu'il s'engageoit à recon- 
noître fon neveu pour héritier du trône , & à lui 
laifler fa couronne après fa mort» 

C'étoit un étrange fpe&acle que celui de ces 
paries d'alors, toujours tourmentés du defir d'ufur- 
per la puiflance temporelle , & toujours fuccom- 
bant dans leurs injuftes tentatives. Le pape Alexan- 
dre n'avoit pu foutenir la vue des triomphes de 
Mainfroy, &: le chagrin qu'il en avoit retenti 
l'avoit conduit au tombeau. Urbain , dévoré de 
la même ambition que fon prédéceileur, après 
avoir inutilement invoqué le courage dé Robert, 
comte de Flandre, fe détermina à renouveler, vis- 
à-vis de Charles d'Anjou , les offres des royaumes 
de la Pouilie & de Sicile , qui lui avoiei\t éré 
faites par Innocent. Malheureufement pour Main- 
froy , ces offres injuftes furent acceptées; Urbain 
nfe fut pas témoin des fuccès qui dévoient les fui- 
vie : ce fut fous Clément IV que Charles d'An- 
jô« 5 accompagné de Béatrix , fon époufe , vint à 

Rome, rèçtttdtt pontife ces couronnes qu'il fe per- 
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mettoit de donner , & alla enfuîte chercher le 
prince qu'il fe propofok de détrôner. 

Lorfque 1 époque du malheur eft arrivée pour 
un prince , rour femble fe réunir contre lui. Main- 
froy s etoit éloigné pour raflembler une armée , 
pour choifir une pofition favorable ^ il efpéroit 
que la marche de fon ennemi feroît retardée , par 
des corps de troupes qu'il avoit difpofés par des 
villes dont il avoit confié la défenfe à des gou- 
verneurs , fur le courage Se la fidélité defquels il 
comptoir. Charles d'Anjou ne rencontra que des 
lâches qui s'éloignèrent à fon approche , que des 
traîtres qui lui offrirent lès clefs des villes devant 
lefquelles il fe préfenta. Enfin , arrivé en préfence 
de Mainfroy , une bataille fanglante , dans la- 
quelle ce malheureux prince périt les armes à la 
main , donna à Pufurpateur la vi&oire Ôc la 
couronne. ^ 

Les Napolitains nétoient pas dignes de Main- 
froy , puifque les uns le trahirent, Se que les au- 
tres l'abondonnèrenr au moment où il s'élança 
fur les bataillons ennemis. Ils ne tardèrent pas 
à fe repentir de ne pas s'être oppofés plus vigou- 
reufement à l'ufurpation de Charles d'Anjou* Ré- 
voltés de fon defpotifme , de fon infatiable cupi- 
dité , accablés des impots dont il ne ceflbit de 
les furcharger , ils appelèrent à leur fecours Gon- 
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tadin , leur légitime roi , puifqu'il étoit l'unique 
fils de Conrad & défigné l'héritier de Mainfroy. 
Ce jeune prince parut en Italie avec une armée 
bien aguerrie , ne rencontra pas plus d'obftacles 
dans fa marche., qu'il n'en avoir été oppofé à 
Charles d'Anjou. Déjà il avoit atteint fon rival 
& avoit diflipé la plus grande partie de fon ar- 
mée. Il touchoit au moment de venger la mort 
de fon oncle & de fe placer fur le trône de fes 
pères > lorfque s'abandonnant à l'idée d'une vic- 
toire complette > elle lui fut arrachée par un corps 
de troupes que Charles renoit en réferve fur une 
élévation , & qui fondit fur les vainqueurs. Con- 
radin , arrêté dans fa fuite , fut ramené prifon- 
nier devant Charles d'Anjou qui , fans égard 
pour fes titres , pour fa jeunelTe, le lit condamner 
à périr juridiquement fur un échafaud drefifé 
dans la place du marché de Naples. Ainfi s'étei- 
nit cette maifon de Souabe qui , depuis l'empe- 
reur Henri avoit régné fur la Pouiile & la Sicile* 
Le fuccelTeur du roi Robert immolé fi cruelle- 
ment par Henri , fut vengé par Charles d'Anjou 5 
mais bientôt le fang de Conradin , fi indigne- 
ment verfé , trouvera des vengeurs , & la pofté- 
rité de Charles finira d'une manière auflî défaf- 
treufe que celle fur laquelle il avoit alTouvi là 
fureur. 

Avant 
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Avant de le contempler dans l'accablement du 
malheur , voyons-le jouir de fa gloire. Les Nor- 
mands avoient attiré en Italie beaucoup d'habi- 
tans de la province où ils s'étoient établis. Char- 
les d'Anjou y appela un grand nombre de gen- 
tilshommes de la Provence & de toute la France j 
il leur distribua différens fiefs , afin de fe les atta- 
cher par leurs intérêts & par la reconnouTance } 
fa puuTance fut tellement fortifiée de cette nou- 
velle milice qui venoit fe ranger autour de fon 
trône, qu'il ne tarda pas à être regardé comme 
un des premiers monarques de l'europe. Il fe 
livra alors à divers projets ambitieux. Non con- 
tent d'avoir rendu le royaume de Tunis tributaire 
du fien, il conçut le deflein de ravir i Palcologue 
la couronne impériale , & d aller s'établir fur le 
trône de Conftantinople. 

Ce fut fous le règne de Charles que Naples 
acquit fa plus grande fplendeur Se devint le féjouc 
royal. Rien ne contribua plus à attirer dans cette 
capitale un gtand concours d'étrangers que 1 înfti- 
tution de divers ordres de chevalerie qui prirent 
naiflance alors & dont la réception Se les cérémp- 
nies recevoient le plus grand éclat. Elles réunif- 
foient les caractères de la bravoure , de la reli- 
gion & de l'amour. L'afpirant , après avoir juré 
fidélité au roi, à l'églife & au fexe aimable,» 

Terne III. I 
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qu'il prenoîc rengagement de défendre > receVoii 
fous les yeux du roi , de la reine & d'un brillant 
cortège , des mains des jeunes demoifelles qui 
ornoient la cour de Béatrix, une épée que Tune 
d'elles lui ceignoit elle-même avec les grâces de 
l'innocence. 

Ces nouveaux chevaliers devenus tout-à-coup 
les appuis du trône, de la religion, de la vertu 
timide , fembloient s'être élevés au-deflus des 
autres mortels pour^o.urir une carrière d'honneur 
inconnue au vulgaire. Envifagés par le monar- 
que comme autant de rayons de fa gloire, ils en 
obtenoient des privilèges , des exemptions d'au- 
tant plus onéreufes aux clafles inférieures, qu'elles 
font toujours les frais de la générofité du prince. 

Charles enivré des plaifirs* des fêtes dont fa 
cour étoit le centre , perdoit de vue la Sicile & 
y laillbit germer des femences de haine ôc d'envie 
contre les François. Cependant un dernier reje- 
ton de la maifon d* Souabe exifloit encore j c'étoit 
'Confiance, époufe de Pierre , roi d'Aragon. Un 
nommé Procida qui avoit acquis dans la fcience 
de la médecine une grande célébrité fous Main- 
frby , & en avoit obtenu des terres dont Charles 
Tavoit dépouillé , réfolut de venger la mort de 
; fon bienfaiteur Se celle du jeune Conradin. Il 
alla porter à Confiance le gant que cet infortuné 

v 
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frvoït jeté dans la place au moment où il fut exé- 
cuté , pour appeler un vengeur. 

Jamais la reconnoifTance ou le fouvenir dé 
rinjuftice ne rendirent un homme plus a&if que 
le fut Procida ; on le voyoit , fous divers travef- 
rifTemens , pafler d'Aragon à Rome, fe tranfporter 
à Conftantinople pour y folliciter des fecours , 
revenir à Aragon, prefler Pierre de faire valoir 
les droits de Confiance , retourner en Sicile 
pour y animer les conjurés, foufïler dans tous les 
villages la haine contre les François , & fur-tout 
contre le roi qui avoir détrôné Mainfroy & fait 
périr honteufement un légitime fouverain. Tant 
defforrs n'eurent que trop de fuccès. 

L'an 1182, le troifîème jour de Pâques, éclata 
tout-à-coup cette fatneufe conjuration connue 
fous le nom des Vêpres Siciliennes. Au fon de* 
cloches qui appeloient les chrétiens aux vêpres , 
les habitans fondirent fur les François , les égor- 
gèrent eux & leurs femmes, même les mères qui 
étoient enceintes. Nul ne trouva grâce devant ce$ 
forcenés; en moins de deux heure* hait mille 
perfonnes périrent. 

Charles tranfporté de fureur conduifit 1 armée 
qui devoit marcher à Conftantinople vers les 
murs de Mefline , & preflà le fîége avec tant d'ar- 
deur, que les habitans offrirent de fe rendre en 
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ne demandant que la vie fauve. Charles eut la 
barbarie de leur refufer cette condition j alors le 
défefpoir les anima au point de prolonger leur 
défenfe jufqu'à l'arrivée du roi d'Aragon qui força 
Charles de lever le fiége de Meffine où Pierre 
entra triomphant , & fut proclamé roi de toute la 
Sicile. 

Ces faits qui ne font qu'hiftoriques doivent 
trouver place dans un ouvrage dont l'objet eft de 
faire connoître les titres des rois & les droits des 
peuples. La Sicile , comme nous l'avons vu, n'a- 
Yoit appartenu aux princes Normands que parce 
que les papes leur en ayant donné l'inveftiture , 
fous la condition d'en chaflèr les Sarafins , ils 
remplirent cette condition j ainfi leur véritable 
droit fut un droit de conquête. 

La maifon de Souabe pofféda enfuite la Sicile , 
parce que l'empereur Henri prétendit que la race 
légitime de Roger , du côté des mâles , étanr 
éteinte , il devoit fuccéder à l'héritage de Roger 
par les droi^ acquis à fa femme, qui étoit une de 
fes defcendantes légitimes. 

Charles d'Anjou pofTéda enfuite la Sicile ; mais 
il n'avoit fur ce royaume d'autres titres que ceux 
de l'ufurpation couronnée par le fuccès j les papes 
n'eurent pas le droit de lui donner des états qui 
avoient un fouverain légitime > foit dans Main? 
froy , foit dans Conradin. 
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Enfin le roi d'Aragon ayant fait valoir les 
droits de Confiance» rejeton de la maifon de 
Souabe,pouvoit dire qu'il poffëdoit la Sicile non- 
feulement par droit de conquête fur une ufurpa- 
teur, mais par le titre qui émanoit de l'origine de 
fa femme. , 

Lie moment étoit venu où Charles d'Anjou » 
qui depuis fon féjour à Naples, avoit eu un règne 
fi floriflant, devoit payer le tribut au malheur ôc 
fur-tout à la juftice qu'il avoit fi cruellement bief- 
fée. Comme il vivoit au milieu des idées cheva- 
lerefques, il crut devoir terminer fon différend 
avec le roi d'Aragon , non en chef d'armée , 
mais en fimple chevalier. Le défi ayant été ac- 
cepté , & le lieu du combat convenu , Charles 
quitta fes états pour fe rendre à Bordeaux où les 
deux monarques dévoient fe mefurer & foumet* 
tre leur prétention fur la Sicile, au hafard d'un 
duel très-pompeux. U ne manqua à cet événe- 
ment fi folemnellement annoncé que là réalité. 
Le roi d'Aragon dirigea fa marche de manière a 
ne pas rencontrer Charles, & à ne lui laifler que le 
regret de s'être éloigné de Us états} & en effet lorf- 
«ju'il y rentra > il apprit que fon fils , auquel il 
avoit confié le gouvernement de fon royaume , 
avoit été fait prifonnier dans un combat naval , 
qu'il avoit été conduit en Sicile où les habitais 
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voulovent lui faire fubi.r le même fupplice quV- 
voit éprouvé Conradin , & que pour l'y fouftraire, 
la reine Confiance avoit eu la générofité de l'en- 
voyer a Aragon où il étoit détenu dans un châ- 
teau fort. 

"s • 

Des malheurs fi inattendus 'accablèrent Char- 
les. La perte de la Sicile , la captivité d'un fils, 
qui étoit digne d'un meilleur fort , firent fur lui 
une telle impreflïon qu'il en mourut , biffant 
fon tronç vacant jufqu'à ce que fon fils , après 
avoir recouvré fa liberté , vint s'y placeur. 

Je ne m'arrêterai point fur le règne de Char^ 
les H que le foiblç avantage de voir Charles 
Martel fon fils aîné , porté fur le trône de Hon- 
grie , ne put dédommager des troubles que lui 
occafionnèrent les rois d'Aragon & dfe Sicile, & 
fur-tout le, fameux Frédéric, qui, malgré un 
traité qui rçndoit la Sicile à Chartes , s'éleva du 
titre de gouverneur à la dignité de roi, & là 
conferva pendant le cours de fa vie , en luttant 
glorieufement avec le courage de fes fr.jets oc 
l'amour qu'ils lui portoi.ent , Se contre le roi 
d'Aragon fon frère , & contre les plus puifTans 
princes qui fe liguèrent en vain pour le dé~ 
trôner. 

Par un traité du iy Août 1301 , ilfutcon-* 
yçou qu'anrès ta mort dç Frédéric/ te royaume 

V 
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de Sicile retourneroic à Charles II ou à fes hét 
ritiers. 

La mort de Charles II donna lieu à une grande 
aflfaire portée devant Clément V , qui, né Fran- 
çois, prenoit peu d'intérêt aux Romains, ôc avoit,' 
en transférant le faint fiége à Avignon , fait per- 
dre à Rome le feul éclat dont cette ancienne 
capitale du monde pût encore briller. Il s'a- 
giffbit de (avoir lequel devoir fuccéder à Char- 
les II , ou de Robert , fon fils, ou du jeune roi 
de Hongrie, ion petit-fils ; cette importante ques- 
tion fut décidée en faveur de l'oncle contre le 
neveu^ les motifs de confidératioa remportèrent 
fur le droit pofiti£ 

Le roi Robert, dont le règne eut encore plus- 
de trouble que de fplendeur , donna le jour a 
Charles , duc de Calabre , qui mourut à la fleur 
de fon âge, ne laiflant que deux filles, dont 
l'ainée hérita de la couronne de fon aïeul , & acquit 
une fi malheureufe célébrité fous le nom de Jeanne 
de Naples. 

Coupons ici le fil des événemens qui nous res- 
tent à parcourir , Se arrêtons notre penfée fixe 
une réflexion importante» Une période d'environ 
cinq fiècles vient, pour ainfi dire, de pafler fous 
nos yeux. Qu'avons-nous vu de relatif , d'eflenriel 
i l'exiftençe, civile, ou politique de ce. peuple agit4 

I iv 
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par tant de querelles de religion , de prétentions 
ambitieufes & de guerres fanglantes ? A peine quel- 
ques rois ont-ils daigné lui donner dans leurs 
loifirs des réglemens de police j inftituer quel- 
ques tribunaux pour fes intérêts domeftiques. 

Chaque monarque n'a vu que lui , que (a pof- 
térité , & ne s'eft occupé qu'à fe concilier ou à limi- 
ter l'ambition du faint fiège. Il a compté fes droits 
pour tout, & ceux de fon peuple pour rien. Il 
eft venu, tantôt de la Normandie, tantôt de 
l'Allemagne, tantôt de la Provence, prendre à 
Naples &en Sicile, poflèffion de l'autorité fou- 
veraine, fans s'inquiéter du veeti des peuples qu'il 
alloit gouverner. 

Invefti par la force ou la politique de tous 
les pouvoirs , il n'a vu dans fes compagnons 
d'armes que les foutiens de fa puiflance, dans 
les citadins que des contribuables, dans les ha- 
birans des campagnes que des ferfs. 

Jamais il n'a daigné confulter l'opinion géné- 
rale pour créer ou adopter une forme de gouverne- 
ment qui unît l'intérêt de la multitude à celui 
de fon chef. Qu'eft-il réfulté de cette indiffé- 
rence du prince pour le bonheur durable de 
fon peuple * que celui-ci en a montré une fëm- 
blable pour le maintien de l'individu couronné 
auquel il obéuToic. Se confidérant comme 
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tiné à fe founiettre au plus fort , à être le prix 
du courage ou de l'intrigue, peu lui importoit 
qu'un empereur vînt du fond de l'Allemagne 
exterminer la race des princes normands, que 
Charles d'Anjou détruisît celle des princes de 
la maifon de Souabe, que Charles perdît la Sicile 
& fut puni par les rois d'Aragon. 

Il en fera ainfi de tous les peuples, dont la 
mafle générale eft étrangère à l'adminiftration j 
femblables aux troupeaux qui changent de ber- 
gers , qu'importe qu'ils foient dirigés par l'un 
ou par l'autre, puifqu'il faut toujours fe ré- 
foudre à être harcelés par des chiens, à perdre 
fa toifon , à paître où il plaît aux gardiens , & à être 
égorgés y lorfque cela conviendra au proprié- 
taire? 

N'en doutons pas , les napolitains euflent 
montré plus d'énergie lorfque les pontifes ro- 
mains vouloient les dominer & avilir l'autorité 
de leurs monarques, s'ils euflent été comptés pour 
quelque chofe dans la fouveraineté nationale; 
à la mort de Conrad , ils n'auroient pas fouffert 
qu'un pape, fous le prétexte de conferver l'hé- 
ritage d'un enfant, entrât à main armée dans 
leurs états, & forçât Mainfroy de s'en éloigner; 
ils auroient encore moins permis qu'un autre pape 
les livrât à un prince étranger. Loin d'ouvrir 
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lâchement leurs villes à cet ufurpateur , ils 1 au- 
roient arrêté à* chaque pas , 6c fe feroient enfuice 
réunis autour de leur monarque pour lui faire , 
de leurs corps, un bouclier impénétrable aux 
traits de fon ennemi. Enfin ils se seroient ex- 
pofés à une deftrucVion entière plutôt que de 
fournir l'exécution fanglante de leur roi légi- 
time. 

S'il importe au peuple d être aimé de leurs rois, 
il importe peut-être encore plus aux rois d être 
chéris de leur peuple. Comment en obtiendront- 
ils une affe&ion durable ? En lui difant : ce 
royaume eft notre domaine à tous j réunifions nos 
lumières , nos efforts pour y entretenir le bonheur, 
la tranquillité \ pour en écarter Tinjuftice & en* 
diminuer les maux inféparables de toutes fociétés. 
Nous fommes tous les enfans de la nature , mais 
puifque nous n'exiftons plus fous fes fimples loix , 
quand bien même nous ferions égaux en forces,, 
en intelligence , ce qui n eft pas a beaucoup 
près , nous ne pourrions pas tous commander y 
exercer les mêmes profefïïons, ou vivre dans Poifi- 
veté. Je fuis votre roi j cen'eft pas pour vous comman- 
der ce qui me plaira , mais pour vous prefcrire ce 
qui eft utile & jufle : fi vous me défobeilTez , ce 
11e fera pas feulement à moi que vous nuirez, es 
fera à toute la nation qui tire fon bonheur dô 
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l'ordre & de la foumilïion aux loix. Commençons 
donc par faire des réglemens auxquels foient 
attachés notre fûretémiituelle^accroiirement de 
nospropriétés , le développement de l'induftrie & 
la réparation de tous les torts. Nous rendrons ces 
réglemens clairs & précis, pour que tout citoyen 
les connoiffe & puiflè les invoquer. Ils ne feront 
point immuables, parce qu'il ne doit y avoir d'in- 
variable fur la terre que la juftice : fi des hommes 
plus éclairés par rëxpérience-n6us'"préfentent un 
jour des loix qui remploient plus complètement 
l'objet que nous nous propofons , nous les adop- 
terons ; mais en attendant, occupons-nous de ref- 
ferrer les liens qui doivent nous attacher à la 
profpérité de l'empire \ que l'ennemi de l'un de 
nous foit regardé comme l'ennemi de tous > qu'il 
n'y ait de miférable que celui qui aura conftam- 
ment préféré l'oifiveté au travail ; dépofons nos 
reflentimens aux pieds de la loi , que ce foit elle 
feule qui nous venge des qffenfes que nous aurons 
reçues. 

Un roi qui en parlant ainfi exprimerok fes vé- 
ritables fentimens feroit affis fur un trône iné- 
branlable ' y il n'auroit à redouter ni les ambition* 
du dehors , ni les faéHons intérieures. Si l'un de 
fes fujets étoit a(Tez infenfé pour ofer propofer 
<fc changer la monarchie en république, l'indigna- 
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non générale s'éleveroit contre lui, & fon syftême 
feroit accablé de tout le poids des vertus du 
monarque. 
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XXXIV e DISCOURS. 

-■ 

SUITE de la Conftitution de Naples & 

de Sicile. 

Le roi Robert ayant infHtué Jeanne de Naples fon 
héritière, & les états qu'il avoitaffemblés pour leur 
manifefter fes intentions, ayant confenriâ ce qu'elle 
montât fur le trône, après la mort de fon père, 
c'étoit à elle qu'appartenoit la couronne de Naples* 

Cependant le roi de Hongrie infiftoit pour que 
fon frère André , en époufant Jeanne, fut reconnu 
roi de Naples , comme defcendant de Martel , fils 
de Charles II , & non comme mari de Jeanne. 
Cette prétention eût été au fond allez indiffé- 
rente , fi ce mariage , contracté dans le deflein d'é- 
teindre d'anciennes querelles , n'eût pas eu les 
fuites les plus malheureufes pour les deux époux* 

Les hiftoriens s'accordent à dire qu'André étoic 
un prince fans élévation , fans énergie & dont le 
caractère lourd & fauvage contraftoit défagréable- 
ment avec les manières chevalerefques & les idées 
guerrières de la nobleflè napolitaine: à fa fuite 
étoient venus plufieurs gentilshommes hongrois 
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qui avoient des goûts fi farouches qu'on ne recon* 
noifloit déjà plus cette cour fi épurée, fi brillants 
depuis Charles d'Anjou; l'ivrognerie , l'ignorance, 
la groflièreté avoient fuccédé à la légèreté , l 
la galanterie & à l'amour des arts *, aullî beau- 
coup de grands feigneurs avoient-ils pris le parti 
de s'enrôler fous les étendards du prince de 
Tarente qui fe difpofoit a paiTér en Grèce pour y 
fuivre des projets de conquête. Les gentilshommes 
qui relièrent à la cour de Naples furent faifis 
d'indignation en apprenant que les ambafladeurà 
envoyés a Avignon par le roi de Hongrie avoient 
féuffi dans leur miflîon & obtéiiu du pape que des 
commiflaires fe tranfporteroient à Naples pour f 
faire la cérémonie du couronnement d'André. 
Plufieurs d'entr'eux réfolurent de prévenir cette 
fblemnité qu'ils regardoient comme un affront fait 
à leur reine , par l'attentat le plus criminel. 

Le 18 Septembre i 345 , André étoit dans un 
château de la vi}le d'Averia avec la reine; on alla 
lui dire que f on miniftre venoit de recevoir des 
dépêches qui exigoient une prompte réponfe: le 
roi fe lève avec empreflement pour fe rendre à la 
chambre du confeil, traverfe, dans l'obfcurité, une 
longue galerie , mais a peine eft-il au milieu que 
des conjuréss'élancentfurfaperfonne,luipa(Tent un 
lacet, l'étranglent & le précipitent par une fenêtre, 

\ 
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Wpéxant fans doure faire croire que cette chûte 
» étoit que l'effet d'un malheureux accident. 

La reine n avoir alors que dix-huit ans : étoit-elle 
complice de ce forfait? Fut-il commis à fou 
infçu ? C'eft ce qui na pas encore été démontré : 
fi elle étoit criminelle , comment ofa-t-elle charger 
une commiflion de découvrir les auteurs de i'aflaf 
finat, avec plein pouvoir de les punir de la manière 
la plusrigoureufe ? Comment eut-elle 1 atrocité de 
faire périr dans les tourmens deux gentilshommes 
de la chambre de fon mari j de laifler condamner 
à la torture la plus horrible Philippine Catanèfe 
avec fon fils & fa fille , pour arracher du fein 
de la douleur des aveux qui pouvoient lui être 
funeftes ? 

Si Ton fuppofoit que cette commiflion étoit dé- 
vouée à la reine, & qu'au lieu de chercher les vrais 
coupables , elle fût aflez inique pour s'appefantir 
fur des innocens, feroit-il polîible de concilier 
une fuppoficion fi déshonorante pour cette pre- 
mière commiflion avec le confentement que 
Jeanne donna à ce qu'une nouvelle procédât ? 
au nom du pape , à la découverte des régicides, ôc 
.déclarât criminels des perfbnnages de la plus 
. haute diitincHon, dont l'un étoit grand ienéchal 
du royaume ? Jeanne ne fe feroit-elle pas expofée 
a être dénoncée comme inftigatrice de ce forfait 
en réclamant les coupables qui s'étoient réfugié* 

* 
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dans des provinces étrangères , & en offrant de 
fe mettre à la tête des troupes qui iroient afliégec 
les accufés qui s'étoient fortifiés dans leurs châ- 
teaux? Enfin auroit-elle envoyé l'évêque de 
Tropéa en ambaffàde auprès de Louis, roi de 
Hongrie , pour lui demander vengeance ? Tant 
de noirceurs , d'aflurance , de diffimulations font 
invraifemblables , fur-tout dans une jeune reine 
qui navoit jamais laiffé entrevoir une ame atroce , 
& qui depuis a montré des vertus. N'eft-il pas plus 
préfumable que les nobles napolitains , jaloux 
del'afcendantqu'avoitfur l'efprit du roi un moine, 
connu fous le nom de frère Robert > qu'il avoit 
fait fon miniftre , & des faveurs qui étoient répan- 
dues fur les Hongrois , ayent conçu l'exécrable 
projet de fe défaire d'un prince qu'ils regardoienc 
comme un étranger , afin d'écarter ceux qui for- 
moient fa cour ou dominoient dans fon confeil » 
& de gouverner enfuite l'état fous une jeune reine 
fuis expérience ? 

Voilà ce qu'auroit dû penfer Louis de Hon- 
grie , qui fe hâta de fortir de fes états ôc de fe 
mettre à la tête d'une armée redoutable , que 
précédoit une bannière noire , pour manifefter fa 
douleur & fes projets de vengeance. 

Jeanne de Naples n'ofa pas attendre un mo- 
narque irrité qui l'avoit déjà jugé coupable , fans 
lavoir entendue. Elle avoit-, depuis la mort de 

fon 
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fon mari» commis, finon une faute > du moins 
une grande inconvenance, en fe hâtant de don- 
ner fa main au prince de Tarente , qui n'étant 
pas en état de la protéger , l'accompagna dans fa^ 
retraite à Avignon , qui faifoit alors partie de fou 
héritage du comté de Provence, 

Tandis que Louis de Hongrie prenoit poflef* 
fion du royaume de Naples, y exetçoit lafouve- 
raine té, faifoit décapiter le duc <ie Durazo, ôc 
précipiter fon corps par la même fenêtre d où celui 
d'André avoir été jeté, ( comme s'il avoit eu la cet» 
ritude que ce feigneur eût participé au régicide ) ; 
Jeanne de Naples s'occupjit à plaider fa caufe 
devant le pape & les cardinaux , qui , après avoir 
examiné le procès, reconnurent qu'elle n'y étoic 
pas même nommée, & la déclarèrent innocente* 

Les ennemis de cette reine ont prétendu que 
le don qu'elle fit au pape d'Avignon étoit le prix 
de ce jugement ; mais les informations defquelles 
réfulroit fon innocence avoient été faites à Naples* 
& avoient précédé cette donation. 

Louis n'eut pas plutôt quitté Naples, où il laifli 
des gouverneurs , que les habitans ne pouvant 
fupporter la dominarion des hongrois, rappelèrent 
Jeanne & fon mari , i qui le pape , en bénifTant 
les nœuds qui les unifToienc , avoit donné le citr* 
de roi. 

Rien ne démontre oaieux combien l'ameuc 
Tome III. K 

Digitized by Google 



1 4^ Suite it la Conjlitutiofi 

d'un peuple pour fes rois contribue à confolidet 
leur exiftence, que ce qui fuivit le retour de 
Jeanne de Naples. Les napolitains , qui , à l'ap- 
parition de Louis de Hongrie, ne lui avoient 
oppofé nulle réfiftauce , & lui avoient laifle pren- 
dre poffelîion détour le royaume, quoiqu'il ne 
fût alors maître d'aucune de leurs places , lut- 
tèrent avec tant de courage , en faveur de Jeanne 
& de fon mari, que ce même Louis de Hon- 
grie , qui vint une féconde fois à Naples pour y 
maintenir fon autorité , ne put triompher de leur 
attachement pour leurs légitimes fouverains , & 
acquiefça au traité de 1 3 51 , par lequel il renonça 
à toutes fes prétentions fur ces états qu'il avoic 
fi rapidement envahis. 

. Jeanne & fon mari , délivrés de la haine & de 
la vengeance du roi de Hongrie, auraient pu 
réparer tous les maux dont leur royaume étoit 
accablé - y malheureufement ils fe laifsèrent fé- 
iduire par l'efpoir de recouvrer la Sicile, qui avoit 
déjà été tant de fois arroféedu fang de leurs fujers. 
Le fruit de cette imprudente entreprife fe réduific 
à faire reconnoître la Sicile triburairb du royaume 
de Naples. 

•r H éntroit dans la deftinée de Jeanne, dont 
tous 1^5 malheurs avoient eu pourcaufe un premier 
mariage, d'en contrader quatre. 
. Le prince de Tarente étant mort , elle époufa, 
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2 la follicitation des grands, de fa cour, un fils 
du roi d'Aragon, qui perdit la vie dans une 
guerre où il voulut fervir de fon courage la caufe 
de fon père, i 

Ses plus belles années s'écouloient ainii entre 
les nôces & le veuvage , fans avoir d'enfans j çlle 
s'occupa , après la mort de fon troifième mari, 
de s'aflurer un fuccefleur, & jeta les yeux- fur 
Charles <Je Purazo, qu'elle maria à une defesniè-. 
ces. Elle ne tarda pas à, reçonnoître qu elle avoir 
fait un ingrat. Ce Charles de Durazo % qui ayoic 
été fervir ,en Hongrie ,> fous les drapeaux de Louis, 
en étoit revenu avec les fentimens que luLiçf- 
p'ura le vindicatif frère d'André ; il les diflimula. 
fi peu , que la reinç voulant le Fruftrer de l^var^ 
tage. de lui fuccéder^ f^«déççjrjniina f à épqufer^ en 
quatrièmes nôces, Othon, duc de Brur^yk^^ 
prince., de l'empire j elle mit cependant pour, 
condition A ce mariage, .i^iç fon, np^el époux, 
ne prendroit pas le ticre de xou : 

Ce fut à-peii-près à ce* te époque que fe forma 
le fameux fchifme , qui djvifaleglife entre- ( deûx 
papes; dont l'un, qui ïp nommoit Urb^m-VU^ 
réfida à Romej & l'autre, qui prie le nom de 
Clément VII , alla fe fixer à Avignon. t Jeanrie de 
Naples , qui auroit dû , par politique , s'abftenic 
de reçonnoître plus particulièrement l'uji que . 
l'autre , s'attira toute t la colère d'Urbain , qui, 

Ki) 
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avoir d'autant plus d'afcendant fur le clergé iè 
Naples , qu'il y avoit Cféé plufieurs cardinaux , 
& venoit de conférer , malgré la reine , l'arche- 
vêché de fa capitale , à un gentilhomme foutenu 
par une famille puiflante. 

Jeanne , perfécutée par un pape qui ofa la dé- 
pofér , tourmentée par fon clergé qui excitoit des 
féditions , aflaillie par Charles de Durazo , qui 
setoit fait inveftir de la royauté , eut recours i 
un moyen qui fut fans fuccès pour elle , mais 
qui a coûté bien du fang i la France. Elle adopta 
Louis d'Anjou , frère de Charles V, avec pro- 
mette de le faire fon fucceflfeur, tant à la cou- 
ronne de Naples qu'à fes autres états. Cette adop- 
tion fut confirmée par une bulle de Clément. 

LfeS napolitains <ïjui ri'àimoiènt pas les fran- 
çois , en apprenant qu'ils étoièrit menacés de voir 
la couronne de Jeanne patfer', après fa mort, fur 
là tête de Louis d'Anjou , s'attachèrent au parti 
du duc Durazo, le fortifièrent au point qùie cette 
malheureufe reine devint bien - tôt fa jSrifonnière 
Se enfuite favidime. Il poufla la barbarie juf- 
qu à la faire étouffer dans un lit, au château de 
Muro. 

C'eft airifi que fat terminée la carrière de cette 
trop célèbre princefle , que des écrivains onr pré- 
f entée fous des couleurs les plus intérefTanres , 
gue d'autres ont livrée au mépris de là/pôftéricé. 
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Nous avons déjà fait connoîcre notre opinion fur 
elle. Elle fut plus imprudente que coupable; peut- 
être laiflà-r-elle trop entrevoir à fes courtifans fon 
dégoût pour André ; mais il y a loin de l'éloigne- 
ment d'une jeune princefle pour un mari brufque 
êc fâuvage à la réfolution de le faire affaflîner. 
Elle s'expofoit fans doute à confirmer d'injuftes 
foupçons, en fe hâtant de donner fa main au 
prince de Tarentej peut-être eût-elle été plus 
réfervée fi elle eût été coupable. 

On lui a fait un reproche d'avoir eu tant de 
maris. N'ayant point eu d'enfans des deux pre- 
miers, fes fujets la pressèrent de lui donner un hé- 
ritier du trône. Trompée dans fon efpérance , elle 
prit le parti de défîgner, pour fon fuccefleur, un 
feigneur jeune, valeureux , qu'elle uni ta fa nièce. 
Menacée , affàillie par l'ingratitude la plus révol- 
tante, elle cherchai annuller fes bienfaits enprenant 
un quatrième mari , & en adoptant enfuite un 
étranger qui pouvoit la fecourir contre fon ennemi , 
devenu le ravifleur de fa couronne. 

Si l'événement eût répondu à fon attente ; fi 
les galères qu'elle avoit mandées de la Provence 
fufTent arrivées aflèz-tôt pour la recueillir & la 
conduire dans cette partie de fes états ; fi la France 
lui eût fourni des fecours fuffifans pour l'aider 1 
détrôner Durazo , la poftérité auroit accardé des 
éloges à fa conduite - } mais il entroit dan*fa deftinéç 
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d'être dépofée par un pape, après avoir enrichi 
le faint fiège; d'être délaifTée par des fujets qui 
l'avoient 'reçue avec tranfports 8c qu elle avoît 
voulu rendre heureux ; d'être emprifonnée Se 
condamnée à* mort par celui qu'elle avoit inftitué 
fon héritier. 

Quoique nous nous foyons peut-être déji trop 
étendus fur un feul trait de Thifloire de Naples , 
nous ne pouvons pas nous refufer au plaifir d'ajou- 
ter que l'ingratitude de Charles Durazo ne fut 
pas impunie. Non content de la couronne qu'il 
yenoit de fouiller , il alla en Hongrie, après la 
mort de Louis , ravir à Marguerite , qui portoit 
Je nom de -Roi, celle quelle avoit reçue ; déji 
il avoit réduit cette princefTe détrônée à la réfolu- 
tion de fe retirer en Allemagne, & de s'y enfe- 
velir dans robfcuiïré , lorfqu'attiré par la veuve 
du roi & Marguerite fa fille, dans le palais qu'elles 
paroiflbient difpofées à lui abandonner, il reçut 
un coup mortel de la main d'un afTaffin qui avoit 
été introduit en fecrer. 

Ladijlas , fils de Durazo , fut proclamé roi de 
Naples â l'âge de dix ans. Le royaume de Naples fe 
trouva alors comme Téglife, divifé entre deux 
partis; l'un penchoit pour Ladiflas & le pape 
Urbain; l'autre, pour Louis H d'Anjou, de le 
pape £lémenr. 

Si Louis d'Anjou, qui par fes dehors nobles 
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3c affables , s'étoit concilié l'affection des napo* 
litains, & s'étoit rendu maître des principales villes 
du royaume, avoir eu plus d énergie , il fe feroic 
maintenu fur le trône de Naples; mfis il l'aban- 
donna lâchement à fon rival. Il vint le lui # difpu- 
ter une féconde fois, le vainquit dans une ba- 
taille où les deux princes combattirent en per- 
fonne , & ne fut pas profiter de fa viftoire. 

Ladiflas , dans le cours d'une vie partagée entre 
les expéditions militaires & les plaifirs de l'a- 
mour , acquit les titres de roi de Naples , de Jé- 
rufalem , de Hongrie & de Rome ; mais ne laiflant 
point de poftérité , fa cojironne pafla à Jeanne II 
qui n'avoir pas les vertus de la première , & qui 
avoir certainement les vices dont fa mémoire eft 
flétrie. Lorfqu'elle donna fa main à un prince 
françois qui gortoit le nom de comte de la Mar- 
che , elle étoit loin de prévoir que le premier 
ufage qu'il feroit de l'autorité qu'elle lui torn- 
muniquoit, feroit de condamner â mort le mi- 
niftre auquel il n'avoit jufqu'alors manqué que le 
titre d époux de Jeanne II j qu'il la tiendroir cap- 
tive dans fon palais , & lui donneroir pour fur- 
veillant de toutes fes actions, un .viel gentil- 
homme françois , plus impaffible & plus exaâ à 
fon fervice d'argus , que le gardien d'un harem. 
En rendant la reine inacceflible à tous £es fujets % 
ce mari juftement jaloux éprouva le fort des per t 
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Cécuteurs; ils la crurent encore plus malheureufe 
qu'elle ne 1 etoit réellement} ils eurent de l'in- 
dulgence pour fes fautes paffées & de la pitié pour 
fes foufïrances préfentes. De ce fentiment de 
commisération ils pafsèrent à celui de la ven- 
geance contre le roi qui devint captif à fon tour % 
& profita du premier moment de liberté qu'il 
obtint pour fe réfugier en France où il cacha fes 
difgraces & (a honte dans un cloître ; Jeanne qui 
depuis le départ de fon mari fe dédommageoit 
de fes contraintes , fe voyant expofée à une guerre 
périlleufe, adopta pour ïbn fucceflèur Louis III 
d' Anîou , ce qui forma un double titre émané des 
deux Jeannes de Naplçs en faveur de la maifoa 
régnante en France. 

Ce font ces deux tittes qui ont entraîné Char- 
les VIII en Italie où il fit une conquête de Na- 
jples fi ftérile pour lui & fi funefte aux compa- 
gnons de fes vi£koires ; ce font eux qui ont fait 
perdre a la France tous les avantages qu'elle au- 
roit retirés du bonheur d'avoir un Louis XII pour 
roi ; ce fontteux encore qui ont égaré l'efprit che* 
valetefquc de François 1 er , & l'ont précipité dans 
les malheurs qui ont terni l'éclat de fon règne. 

Une queftion qu'il eft aujourd'hui fupçrfiu d'ap- 
profondir, c'eft celle de favoir fi Ferdinand, roi 
d'Efpagne , avoit , en fa qualité d'héritier d'Al- 
phohfe, roi d'Aragcn, plus de droit au jroyaumi 
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de Naples que les héritiers de Louis d'Anjou. 
Ces droits fe font confondus fur la tête des def- 
cendans de Philippe V, petit-fils de Louis XIV , 
étabJi avec tant de peine fur le trône d'Efpagne. 

Depuis Ferdinand jufqu'à Charles H , Naples 
parut n être qu'une vafte province de l'Efpagne , 
adminiftrée par des gouverneurs efpagnols. 

Durant la guerre longue & iknglante que Ton 
appelle la guerre de la fuccejpon > l'armée impé- 
riale mit le royaume de Naples fous la pui£ 
fance de Charles III qui , en parvenant à l'em- 
pire , prit le nom de Charles VI. En 1720 il de- 
vint maître de la Sicile; en 1734 les Efpagnols 
s'emparèrent de ces deux états. Deux ans après 
l'empereur y renonça formellement en faveur de 
don Carlos , de ù, poftérité & de fes frères Se 
fœurs. 

Le roi Charles monta fur le trône d'Efpagne 
en 1759 > & déclara roi des deux Siciles Ferdi- 
nand fon troifième fils qui règne aujourd'hui. Il 
établit une loi de fucceffion en vertu de laquelle 
ces états ne doivent jamais être réunis à la m(h; 
narchie d'Efpagne. 

En fuivant la chaîne de ces événemens hiftori- 
ques , on connoît l'origine de toutes les guerres , 
la fource de toutes les prétentions qui ont agité 
l'Italie , l'Allemagne , la France & l'Efpagne , 
pour la pofleffion de Naples & de Sicile. 
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Jf Ces deux contrées femblent recéler chacune 
dans leur fetn un génie deftruéteur , le Véfuve & 
l'Etna. L'efprit humain ne peut prévoir quelle 
fera Tiffue de la lutte de ces deux puiffances infé- 
tieores contre un fol que le ciel femble fe plaire 
à dédommager, en étendant conftamment fur lui 
ira voile d'afure , tfc en y verfant fa féconde in- 



C etoit fans doute affèz pour fes habi tans 'd'a- 
voir à fe garantir des irruptions fouteneines qui 
menacent leurs cités & en minent les fonde- 
mens , fans être encore expofés aux ravages de la 
guerre. « 

Nous verrons dans le difeours fuivant combien 
il s'en faut que la paix dont les napolitains jouif- 
fent depuis plufieurs années, ait produit parmi 
eux les fruits de la fagefTe, ôc dirigé lefprit public 
.vers une forme de gouvernement jufte & éclairé. 
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XXXV* DISCOURS. 

* ■ 

SUITE de la Confiitution de Naples ; 
Opinion de Filangieri fur la manière 
dont s*y rend la Jufiice. De la Sicile. • 

Un état où tant de prétendans fe font fuccef- 
fivetnent difputé la fouveraineté , où tant de 
princes étrangers ont apporté leurs ufages pour 
règles, leurs principes pour maximes ; où le befoin 
d etayer fon autorité n'a jamais permis de calculer 
l'étendue des dons & les conféquences des privi- 
lèges qu on accordait 9 où les conceflions ont été 
faites aux dépens de la propriété ; un tel état n'a 
pas dû avoir , pour bafe d'adminiftration , pour 
. limites des pouvoirs , une véritable conftiturion. 
En effet, on ne peut pas donner ce nom aux 
conftitutions de Roger , encore moins au recueil 
des leix publiées par 1 empereur Frédéric. 

Ainfi , ce n'eft pas un gouvernement que nous 
nous propofons de faire connoître , c'eft une chaîne 
d'abus que nous allons mettre fous les yeux du 
roi des deux Siciles ; nous remplirons gratuite- 
ment, à fon égard > un devoir trop négligé par 
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des confeillers que les rois payent fans doute pour 
leur dire la vérité , mais qui trouvent plus leur 
compte à les laiflèr dans l'illufion. 

Le royaume de Naples comprend 1 44 villes ; 
fa population, d'après les calculs faits en 178 z 9 
ne s'élève pas au-delà de 5 millions d'habitans . 
" On peut juger de l'étendue de la noblefle na- 
politaine par le nombre de fes terres j on compte 
plus de 100 principautés , plus de 150 duchés , 
environ 100 marquifats & près de 500 Baronnies. 

Nous avons peine à croire , malgré 1 affirmation 
de Giannone , hiftorien très-érudit, que le clergé 
de Naples pofsède les quatre cinquièmes des biens- 
fonds de l'e'eat ; mais en fuppofant qu'il n'en aie 
que les deux tiers , on ne pourroit que gémir fur 
un pareil abus de la fuperftition & dé l'ascendant 
des opinions religieufes. Il eft d'autant plus fu~ 
nèfle à l'état, que des loix formelles s'oppofenc 
à ce qu'aucune portion de cette malTe de richefles 
foit aliénée , & puifle jamais retourner à fa fource* 
Le clergé plus occupé d'accroître fes pofleffions que 
fonexiftence civile, ne forme pas à Naples un ordre 
particulier dans l'état. Lorfque les parlemens ou 
afiemblées générales fe convoquenr , il n'occupe 
pas de place diftinguée , & fi l'on y invite quel- 
quefois des prélats, ils n'y font admis que fous 
le titre de feudataires de la couronne. 

Au furplus , il ne faut pas croire que ces aiTem- 
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biles générales foient revêtues de grands pou-* 
voirs , ni qu elles ayent une repréfentarion bien 
augufte. On ri a pas même daigné leur affigoec 
un édifice uniquement deftiné à les recevoir j elles 
fe forment modeftement dans un couvent de 
francifeains. La plus importante de leurs déli- 
bérations a pour objet de fixer le don gratuit quon 
accorde au roi , & qui s'élève quelquefois au-delà 
de quinze cents mille écus. Tfn£ q«ffies aflem-* 
blées n'aurent à traiter que des fujets de cette 
nature, elles ne feront pas alarmantes pour le^ 
monarques. Elles fe convoquent à Naples tous 
lès deux ans , & reflèmblent, comme on le voit 
beaucoup, à nos anciennes affemblées du clergé; 
qui fe font depuis confondues; ahéarfties'dan* 
FAflèmblée nationale, comme les fléuvèfe ', qui, 
dans une fotte commotion de la terre, oArdif* 
paru & ont été fe perdre dans l'Océan. 

Il exifte à Naples une forte d'autorité irftefrné- 
diaire , qui pourroit bien offrir quelques traits de 
refTemblance avec nos clubs. Son originel fon 
développement méritent que nous nous y arrêtions 
un inftant. 

Naples, fondée par une colonie ' Grecque 
avoit comme les principales villes de la Grèce , 
fes portiques , où des citoyens aifés fe tendoienr 
habituellement pour cohverfer fur les affaires pu- 
bliques. Ces rendez-vous formèrent par la fuite 
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différens cercles où les individus fe xapprôchoient » 
d'après la conformité de leur fortune, de leur 
naiflance & de leurs lumières. Ainfi fe ttaçoienc 
naturellement des lignes de démarcation entro 
les riches Se les pauvres, les nobles Se les arti- 
fans, les hommes d'un mérite reconnu , &ceux 
dont la vie eft fans éclat & les entretiens fan» 
lumières. Avant le règne de Charles I d'Anjou 9 
on comp t&fi Njjdes vingt-neuf places , dont la, 
noble(Te feule faifoit déjà les honneurs, & où elle 
n'admit bientôt plus que des gentilshommes ou 
des habitans qui lui étoient affiliés. Enfin , cha- 
que place croyant acquérir un nouveau luftre par 
la réunion de citoyens d'une noblefle plus an- 
cienne, exigea plus ou moins de degrés ; de 
forte que pour être admis à converfer dans tçl 
lieu, ce, nétoit , ni de refprit,,,ni du fayoir , ni. 
des vertus qu'on demandoit , c'étoit des titres» 
Le plus.ftupide baron auroit été ; préféré à un Fon- 
cenelle, & à un Voltaire pour y .expofer fes. idées. 

Infenfiblement les vingt-neuf places fe font, 
par la mort des nobles , fondues les unes dans, 
les autres, & font aujourd'hui réduites à cinq. 
Leurs députés fe partagent le gouvernement mu- 
nicipal , avec le peuple , repréfenté par un élu qui 
cft de fon choix. 

Ces places font aujourd'hui de grands falons 
ifoléf & fermés dans toujte leur enceinte par des: 
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grillages de fer, à travers lefqueis on peut voir 
tout ce qui s'y paflè. 

Pour donner une idée de l'influence que peu- 
vent avoir fur le gouvernement ces allèmblées 
partielles, il fufEt de rapporter un fait que cite 
JVL Grofley , dans fon voyage d'Italie. En 1750, 
la nobleflè jaloufe du crédit qu'obtenoit , fur l'ef- 
prit du roi , le cardinal Spinelli , archevêque de 
Naples,*perfuada au peuple qu'il avoir le projet 
d'introduire l'inquifuion. Il n'en fallut pas davan- 
tage pout donner lieu à des raflemblemcns autour 
du palais, à des cris féditieux,à des menaces, 
qui obligèrent le cardinal d'abandonner fon fiège 
êc de fe réfugier à Rome. 

On prétend que la cour de Naples ne dédaigne 
pas de fon côté de correfpondre avec l'élu du 
peuple , pour le mettre dans fes intérêts , & obli- 
ger , par fon moyen , la nobldie a acquiefeer à la 
volonté du monarque. 

Ces reflors , quelle que foir la main qui les em- 
ploie & les fait mouvoir, font indignes d'une 
bonne adminiftration , & en indiquent la fbibleiïè. 

Les collèges royaux chargés du gouvernemen: , 
font le confeil d'état, compofé de neuf confeil- 
lers ôc de quatre fecrétaires; le confeil de guerre 
êc de marin* j le confeil de la Sicile j le tribunal, 
royal de Sainte Claire; le magiftrat royal du com- 
merce j le tribunal de la grande cour de juftice 
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de la vicaSrerie j le tribunal des affaires eccléfîaf- 
tiques. 

Les tribunaux de judicature doivent prendre 
pour règles de leurs jugemens un code de loix 
publié en 1754, fous le titre de codex Carolinus* 

Une obfervation importante à faire, c'eft que 
l'inquifition qui s'eft fi facilement établie dans des 
états indépendans de la cour de Rome, na pu 
s'introduire , malgré les efforts des papes & delà 
cour d'Efpagne , dans un royaume tributaire du 
faint fiège. Un bref ne peut s'y publier de y avoir 
de valeur qu'après avoir obtenu ce qu'on appelle 
Vtxequatur du roi. 

L'autorité royale ne portant pas fur des bafe* 
conftitutionnelles, mais feulement fur l'habitude de 
lui obéir, elle s'avance & fe replie fuivant lescir- 
conftances j il eft quelquefois de la prudence de 
biffer une ifTue à l'emportement populaire , pour 
que fes accès puifïènt s'évaporer fans occafionnec 
de trop fortes commotions au gouvernement. 

Les troupes de terre qui confiftoient , il y a 
quelques années , en 40 ou 50 mille hommes, 
font pour la plupart compofées d'allemands, de 
fuifles & de déferteurs françois, que leur inconf* 
tance naturelle enrôle dans ce fervîce & qui s'y 
trouvent enfuite retenus jufqu'à* ce qu'ils ne puif- 
fent plus porter les armes. En général les napo- 
litains font très-peu touchés de la gloire des com* 

bats, 
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bat$ , ni des diftin&ions attachées à la profeflioti 
militaire j la populace aime mieux s'expofer au 
dédain ôc aux brutalités du foldac étranger , que 
de partager fes honorables fonâions. D'après . 
cette lâche difpofition des efprits , toutes les fois 
qu'un roi de Naples aura le defpotifme dans le 
cœur ôc allez d'argent pour payer des mercenaires, 
fon autorité fera fans bornes , fes fujets feront des 
efclaves qui fe diffiperont au loin à la vue du fer 
menaçant. 

La marine du roi de Naples il etoit autrefois 
4jue de deux yaifleaux de foixante canons, de 
quelques chebecs ôc galères. Aujourd'hui elle eft 
plus formidable. Le fyftôme du miniftère actuel 
eft d'élever Naples au rang des puiflances refpec- 
tables fur terre ôc fur mer ; ne feroit-ce pas-là 
préférer larepréfentationàla réalité? Combien il 
leroit plus avantageux à la nation de rivalifer avec 
les autres peuples psr le commerce ôc l'induftrie, 
que par de longues files d oififs ftipendiés ou une 
forte marine qui languit dans les ports ! Le mi- 
niftre Acton n'auroit-il pas plus, de droit a lft 
xeconnoiflàncedu peuple , fî, fans altérer le revenu 
4e la couronne, il le faifoit porter fur des baies 
moins nuifibles au commerce? Par exemple, on 
a remarqué que l'impôt féodal, qu'on nomme la 
Maxe des barons , étoit très-inégale dans fa répar- 
tition , qu'il savoir poux mefure que le crédit ôc 
Tgmc III. L 
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l'arbitraire ; il eft reconnu qui laide des bai» 
fraudés > les propriétaires de terres » & fur-tout 
les moines , fruftrent le tréfor royal de la moitié 
del'impofitîon territoriale à laquelle ils font aflfu- 
jettis. Puifqu'on étok parvenu à enlever au clergé 
de Naples cet abfurde privilège d'exifter dans un 
état fans contribuer à fes charges , il falloir appor- 
ter le plus grand foin a ce qu'il ne regagnât pas* 
par la fraude, une partie de ce qu'il perdoit par 
la juftice. 

La nature eft à Naples fi prodigue ; elle y ré- 
pand fes dons en fi grande abondance , qu'elle 
ïembte difpenfer l'homme du travail : aufli le 
peuple s'abandonne-t-il à cette molle languette 
qui fait fon bonheur fuprême j. n'ayant pour ainfi 
dire bëfoin , ni de vêtement , ni d'afyle pendant 
les trois quarts de l'année, il ne demande que 
des pâtes , de l'ombre ôc du repos. La richeiïè 
de fon fol eft la première caufe de fa misère. II 
n'a rien, parce qu'il néglige de recueillir: de leurs 
j>orts les habirans peuvent gagner en peu de jours 
les contrées du Levant , toucher à l'Afrique -, 
aborder en Efpagne & en France, & s'ils le you- 
loient , entreprendre avec le même avantage que 
les autres nations, le tômmeîce des deuxindes. 

Aucun pays n'eft pkis fertile en grains que Na- 
ples y les raiiins mûriflent fans culture , ôc n'atten- 
dent, pour fe convertir en vins ^quô 
. _ * i 

\ 
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ïes mêmes foins qui les faifoient autrefois recher- 
cher de toute Teurope» 

Comme il eft impoflible de changer le catae- 
tire de la nation , donc l'indolence naturelle s'eft 
fortifiée par l'habitude % il h* faut pas efpéret 
de l'élever à l'état de fplendeur de de profpé-* 
ricé dont elle ferok fufceptible ; là dégradation 
provient de plufiturs caufes que nous allons indi* 
quer. La première de toutes %ft l'inégalité de* 
propriétés qui fe font Concentrées dans le clergé 
& dans les aînés des familles. Les anciens habi- 
tans des campagnes Voyant qu'ils n'y recueilloient 
que de la peine , n'y éprouvoient que des priva- 
tions, ont afflué dans les vtllës où leur pareflè eft 
âlimentée par les aumônes & le luxe des riches* 

Comment* deraandera*H>n * remédier à tut 
vice qui eft en quelque forte conftirutionnel ? Quel 
eft le monarque affel puhTanr, on ne dit pat 
pour enlever au clergé les biens qu'il pofsede * 
mais pour les réduire « une jufte proportion aveê 
fes befbins? Peut-être , fans attenter aux prdprié- ± 
tés du clergé» y auroit-il un^ioyen de ranimer 
l'agriculture & de rappeler dans les campagnes 
ceux que la misère en a chaiîes. Ce ferok de vé* 
rifierles déclarations faites par toutes les maifons 
religieufes de leur revenu territorial * de leur afin- 
ser ce même revenu , en l'hypothéquant fur leurs 
terres , de delas .affermer an fuite, au compte de 

Lij 
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l'état , à divers cultivateurs fur des enchères pu- 
bliques. 

Les moines qui auroient fait de fau(Tes décla- 
rations fupporteroient la peine de leur diiïimula- 
tion y ceux qui , par indifférence ou faute de 
moyens , lailTem une partie de leurs terres fans 
culture j recevant , fans foins, ce qu'ils touchoient 
annuellement > n'auroient point à fe plaindre d'une 
loi qui ne diminueroit pas leurs moyens de fub- 
fiftance. 

S'il exifte dans la fociété une claffe de proprié- 
taires qui difpenfe d'une juftice fcrupuleufe, c'eft 
bien celle qui , après avoir beaucoup ufurpé, loin 
de fonger à rtiticuer, s'occupe d'ufurper encore. 

On a, dans plufieurs états & fur-tout à Naples, 
fait des réglemens très-fevères conrre les Juifs, 
parce qu'ils vivent d'ufure & tendent à ruiner les 
fujets. Exifta-t-il jamais de plus grands ufuriers 
que les moines ? Les premiers ont du moins livré 
quelque chofe pour les titres qu'ils ont exigés ; 
ils ont fouvent couru le rifque de perdre leurs 
avances. Mais qu'ont donné à nos ancêtres ces 
religieux fi riches? A quelle perte fe font -ils 
cxpofés ? 

Une caufe du contrafte qu'offre à Nnples l'af- 
pe£t hideux de la misère avec les dehors les plus 
faftueux de quelques nobles titrés, réfide dai.s 
les fubftitutions & les majorats. &< Nous voyons. 
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m dit M. Filangieri, les plus vaftes domaines 
i3 paffer tout entier , pendant plufieurs fièdes > 
» des pères aux enfans , des aînés aux aînés i 
» comme fi les terres étoiene indivifibles, & qut 
» la propriété dépendît de cette forte d'immu- 
» tabilicé j fi les biens du père étoient partagés 
» entre tous fes enfans , ceux-ci deviendroient 
s> autant de petits propriétaires , de pères de fa- 
» milles , qui , n'ayant point an grand fuperflu > 
»> feroient forcés de faire valoir leurs terres. Les 
*> citoyens qui n'auroient point d'autre propriété 
» que leurs bras , trouveraient encore leur intérêt 
» dans cette augmentation de propriétaires. Le 
» prix du travail, ainfi que celui de toutes les 
* chofes qui font un objet de commerce, dépend 
» toujours du nombre des vendeurs & de celai 
*> des acheteurs : or , comme il y auroit beatt- 
» coup de propriétaires 8c très-peu de non pro- 
» priéraires, beaucoup de petfonnes aufoient be- 
m foin des bras des manouvriers, lefquels étant 
en petit nombre , haûfleroient néceflàirement 
» le prix de ieur travail , alors il leur feroit per- 
» mis de jouir de cette aifance,fans laquelle il 
» neft point de bonheur fur la terre ». 

J'ai cité ce morceau parce qu'il découvrè la 
fource de biens qui doit découler des différent 
décrets qui viennent de fupprimer l'inégalité des 
partages , & qui diviferoat entre une multuuds 
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de citoyens Cette «maiTè énorme de propriétés ; 
que d*an^ues réglemens fembloiem défendre 
poutre U fociétéentière* & qui réiiftoit depuis des 
fiècles aux atouts* de la raifon. 

M* Filangieri , qui , comme tous les bons 
efprits, fait compofecavec les inftitutions anciennes 
& les préjugés nationaux , ne ptopafe pas d'abo- 
lir, à Naples, les baroruiies , les roarquifats. ( Le 
temsn'ell pas encore venu pour tôuslcs pays des éle- 
ver à ce fyftcme d'égalité qui rencontre t ant d'obf- 
tacles ). « Ou uneiamille , dit-il , n'a qu'un fief » 

* & alors on peut donner la baronnie à l'aîné, 
» & partager les terres du fief également encre 
» les autres erifans y ou elle eu a plufieurs : pour- 
p quoi n'en pas faire le partage entreux par 
v égales partions ? Un, cadet a-r-ildans fa per- 
«•-fchnë quelque chofe d'incompatible avec l'iin 
» veûuure d'uaiief? Un grand feigneur terrier a 
» plus de moyens d'opprimer que le propriétaire 

#un petit fief. A mefure que le nombre de ces 
*> propriétaires augmentera, le prince Terra s'ac* 
4» croître le nombre des défenfeurs de l'état» en 

tëms de guerre, ôc le peuple verra diminuer le 

* nombre de fes oppreflçurs eh çems de paix ». 

k : Js'auteur d'un ouvrage très-eftimé, intitulé Na* 
fUs y après avoir expofé tous les avantages que ht 
^mïpw pourrait retirer de fa fituation » de fon fol, 
An -fes ports, prétend qu'il lui feroit facile 4 attirer 
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5 elle tout le commerce du Levant , Se il en donne 
pour preuve la démonftration qu elle bénéficiexoit 
encore fur plufieurs objets, en les livrant à trente 
pour cent de moins que les autres nations qui 
font le même commerce. 

Pour animer le commerce maritime > il propofe 
un moyen qui rencontreront bien des difficultés , 

6 occafionneroit peut-être une vive fédition; ce 
feroit de fupprimer tous les emprunts à nantiflè*- 
ment, de fubftituer aux différentes banques qui 
ralentirent l'induftrie Se abforbent beaucoup de 
fonds , une banque royale où tous ceux qui forme* 
roient des fpéculations par mer pourroient trou- 
ver de l'argent à la grqffe. 

Il eft vrai qu'il n exifte dans aucun pays autant 
de mont-de-piété qu'à Naples. Ces établiflèmens 
doivent y fruAifier d'autant plus , que l'argent 
qu'on y porte n'eft qu'un dépôt ftérile pour celui 
qui le confie. On lui donne feulement un récé- 
pifle qu'on nomme polira 3 parce que ce font 
des promettes de rendre à la première requifitîon. 

En 1786, un incendie détruifit le monte de 
pegni, ce qui a occafionné à cet établiffèmentune 
perte de près de cinq millions , & au public une 
plus forte encore » parce qu'on ne lui avoir prêté» 
fuivant lufagp* que le quart de la valeur des 
effets qui furent confurnés* 

Les principales branches du commerce de Na* 

Liv 
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pies font : les nîàccharoni, les fcmolella y les vert 
micelU'y fouvent 1'extracYion en eft prohibée, & 
Ton veille alors a ce que les bâcimens n'en pren- 
nent que pour leur provifion. 

On ne connoît point à Naples les taxes d'in* 
duftrie, de capitation, ni fur les maifons , mais 
en revanche les marchàridifes font aiTiijetties i 
des droits d'entrée & de fortie , qui , non-feule- 
ment , nuifent à Tinduftrie nationale , mais ont 
encore entraîné la ruine des établiflèmehs utiles 
que des étrangers y avoient formés. 

L'auteur de l'ouvrage fur Naples fait un 
'rapprochement de toutes les parties de la nation 1 , 
qui a peut-être plus le mérite de la précifioncjue 
de la vérité. ! 

» La monarchie, dit-il , eft obérée ; les revènus 
» delà couronne font engagés , les provinces n'ont 
» pas d'argent, les villes fe trouvent fans nurné* 
» raires,la hobleffe eft endettée, les feigneurs ne 
-t> font pas riches, le tiers*état eft pauvre, & ta 
i> dernière clafle des citoyens demande l'aumône». 

Nous ne pouvons pa* dire , en fuppofant que 
ce tâblfeaufût exact \ Combien de tems un royaume 
fe foutiçndroit dans: une fituation fi critique ; ce 
qu'il y a de certain , c'eft qu'il a encore les appa» 
rinces de la folidité. Ferdinand IV eft né avec 
un caraâère doux & populaire; iln'eft pas agité 
• de ces p*ifîon$ qui pouflfem les rois à Théroïfme 
■ 
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feu a la tyrannie. Aimé de la nation fur laquelle 
il règne > il fe prête avec bonté au cara&ère na- 
politain. Il n'abufe pas d'un pouvoir qui n'a pas 
de limites pour groflir fes revenus ; il a profité 
des lumières de fon fîècle pour affranchir fa cour 
ronne d'un tribut qui la flétri (Toi t j il aura plus 
fait, en noppofant à la cour de Rome que des 
moyens doux & des déclarations franches , que 
tous fes prédécefTeurs avec leur politique Ôc leurs 
armées. 

Nous ne fortunes pas à même d'apprécier fon 
miniftre aéhiel ; mais nous ne pouvons nous em- 
pêcher de regretter que Ferdinand IV n'ait pas 
accordé plus de confiance à un homme du mérite 
de Filangieri, qui aurait àjjamais illuftré fon règne* 
s'il eut fuivi fes confeils. Qui, plus que ce légifla- 
reur, eût fubftitué une (âge adminiftration de 
la juitice ôc des finances , à celle qui porte la lan- 
gueur Ôc le découragement dans tout le royaume ? 
. Mais les princes profitent fi rarement des plus 
précieux dons de la nature ! Si elle produit., fous 
leur domination, un homme d'une vafte étendue 
de lumière , d'une conception vive , d'une grande 
juftefle d'idée, d'une vertu inaltérable; enfin* 
qui foit épris d'un fublime amour de rhumanité, 
à peine le connoiffent-ils , ou daignent-ils fe l'ap- 
proprier. L'auteur de l'Etprit des Loix entra-t-il 
jamais au confeil de Louis XY l filangiéri * 
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* 

honoré du vain titre de confeilter d*ëtat an dé- 
partement des finances de Naples, n'eut Jamais la 
moindre influence fur les opération* du gouver- 
nement de fon pays. QuenVil réfultéde cet oubli ? I 
Qu il a généralife fes idées , que ne pouvant pas ] 
travailler uniquement pour fâ patrie, il a travaillé 
pour celle des autres. Heureufemenr , pour le 
fujet que nous traitons > nous trouvons dans fon 
ouvrage, fur la feience de la légiflation, tout ce 
que l'adminiftration de la juftice a de défectueux 
i Naples : ce n eft plus nous qui parlerons , ctft 
Filangieri que nous allons faiue entendre. 

*< L adminifttation de la j uftice , dit cet écri- 
a» vais , eft partagée chez nous entre les feigne urs 
» & les magiftrars. Un refte de l'ancien gouver- 

* nement féodal laiffe encore aux barons la juaf~ 
s» diéEkan criminelle. Cette prérogative , dont xh 
» font extrêmement jaloux, forme le premier 
9 anneau de cette longue chaîne de défordres qui 
t» fapent par les fondemeos la liberté civile- Le 
» feigneur choifit , chaque année, un juge, de* 

* vant lequel doivent être portées toutes les accu» 

* fations des crimes, qui, pendant la durée de 
» fa judicature , fe commettent dans 1 étendue du 
» fief. 

t> Le choix de ces magiftrats dépend entière* 

* ment de la volonté du bâton. 11 peut confier à 
#> l'homme le plus pervers une autorité dont celui? 
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i> ci vt bientôt abufer à fon gré. Ce magiftrat , 
»> qui feul reçoit l accufation, fait les informa- 
» tions, écoute les parties, détermine, dirige 
*ï rinftruâion du procès , met Taccufé dans les 
>5 liens de la juftice , ftatue d'abord fur la vérité de 
» 1 accufation , comme fur la peine qui en eft la 
m fuite. Ce magiftrat, dont l'autorité eft plus con- 
m fidérable que ne le fut jamais celle du prêteur 
w à Rome , que ne l'eft en Angleterre celle du 
» grand-chancelier; ce magiftrat, tout- à-la-fois , 

dénonciateur, homme du fifc Se jtige , n'eft autre 
s* chofe qu'un rnifcràble & vil mercenaire du 
.*> baron j (on falaire, fixé par la loi , n excède pas 

celui du plus pauvre valer. Le baron lui dérobe 
»> encore quelque chofe de fa modique paye, & 
» le forcer de chercher fa fubfiftance dans les rapi- 
» nés & les vexations. Il mourroit de faim s'il 
» ne valoir pas. Ce juge n a d*autre intérêt que 
« de profiter, autant qu'il peut , de fon emploi, 
» tk d'obéir aveuglément à tous les caprices du 
» baron. S'il avoir la hardiefle de s'oppoferà fes 
» vues criminelles, s'il étoit aflez honnête pour 
» lui réfifter, il nauroit rien â attendre de fa 
» vertu, & il aurok tout à craindre de fon cou-* 
» rage ; il ne pourrait plus parvenir à aucun gou- 
» vernement, il auroit beau chercher autour de 
• lui, U fe verroit toujours 'précédé par ledat 
» deià noble défobéfflince f û ne trouveroit pl us 
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» un feul fief où il pût être admis à exercer for* 
» métier 3 car c'eft de ce nom qu'il faut appeler la 
»» fonction la plus augufte. 

» Dévoilons , continue-t-il , un autre fecret de 
» la tyrannie feigneuriale ; avant de livrer à ce 
» dépofuaire de la loi le titre d'une jurifdi&ion 
» fi précaire & li fervile, on lui fait ligner un 
^> a&e de renonciation qui donne au feigneur le 
» droit de le renvoyer lorsqu'il refufera d obéir à 
» fes caprices; ainfi ce juge qui ne pourroit, fans 
» crime , être dépouillé de la charge avant la fin 
» de Tannée, doit fournir lui-même un moyen 
» de fe défaire de lui & de le punir de fes refus. 

» De ces abus naiflent d'autres maux. Lorf^ 
» que le juge croit avoir trouvé des preuves fuffi- 
» fantes, il refte au baron le pouvoir de tranfiger 
.» avec le coupable <lans un grand nombre de 
» crimes. La vengeance publique devient un vrai 
» revenu feigneurial j le propriétaire du fief & 
» fon juge contraâent avec le coupable , & au 
« moyen d'une femme que celui-ci leur paye , 
j> ils le délivrent de la peine qu'il a méritée , & 
» font rentrer dans la fociété un homme qui f de- 
» voit en être proferit pour toujours ou pour long- 



» tems ». 



Le même auteur, , nous apprend qu'àNaples, 
le fimple baron , par la tranfmiffion qui lui a été 
faite des droits régaliens , lors de l'inveftiture de 




Digitized by Googl 



de Naples & de Sicile: 17 j 

foh fief , jouit du droit de faire grâce, d'où il 
réfulte que 1 ami du feigneur , le complice de fes 
crimes , l'inftrument de fes attentats , eft fur de 
l'impunité , parce qu'il fait que fa condamnation 
fera biencôt fuivie de la grâce, tandis que l'hon- 
nête homme, qui a refufé de dater les fantaifîes 
ou les vices du baron , eft fur de fà perte s'il a le 
malheur d'être enveloppé dans une procédure vio- 
lente & arbitraire. 

Voici comment l'écrivain, dont l'opinion eft 
d'un fi grand poids , démontre cette fâcheufe* 
Yérité. 

« Lorfque le cours des jugemens feigneuriaux 
» eft enfin terminé , l'accufé a droit de chercher, 
* dans l'autorité publique , un afyle contre l'in- 
» juftice des miniftres du baron; il peut appeler 
» de leur jugement au tribunal de la province où 
» le fief eft renfermé. Ce tribunal, établi dansia 
•» capitale de la province, eft compofé de trois 
» juges choifis par le roi , mais fi mal payés, qu'ils 
»> font forcés dechoifir entre Tbjuftice & la pau- 
f vreté. 

» Mais fuppofons que ces juges foient aflèz 
» intégres pour préférer l'indigence à la cor- 
1» ruption j quel fera leur jugement m y fur quelles 
* preuves pourront-ils l'établir? Si la procédure 
11 faite par le premier juge du baron ne poux être 
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» accufée d'irrégularité , ils doivent décider fur 
» les faits conftarés par ce juge. Si la procédure 
» peut être attaquée comme illégale , le remède 
» devient pire que le mal. On ordonne une nou- 6 
» velle information» Mais à qui fera-t-*elle con-* 
3> fiée? A l'homme le plus vil de la province, à 
m un fubalterne, qui non - feulement n'eft pa3 
» payé par le gouvernement , mais qui paye pour 
j> avoir le droit de le fcrvir , & ne voit, dans 
» l'exercice de fa charge , que l'heureux moyen 
» de piller en sûreté fous les aufpices de la loi »** 

M. Filangieri fentant qu'on auroit peine à 
croire à cer excès de mépris pour les premières 
îêgles de la juftice, invoque le témoignage de 
tous les habitans defonpays. J'en appelle, s'écrie- 
t il, « à la nation entière; j'en appelle à tous les 
» infortunés qui ont été les viâimes de cefyftème 
» exécrable ». 

Aurons-nous le courage de rranfcrire les opé-* 
rations de l'homme pervers , charge de vérifier 
les faits , de recommencer l'information attaquée 
de nullité ? 

_ Nous nous livrerons à cette riche pénible, ne 
fût-ce que pour couvrir de honte ces hommes 
infoucians iur les vices des gouvernemens * 
qui fe déclarant les ennemis de toutes réformes , 
parce que, difeac-ils, il vaut mieux vivre avec. 
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d'anciens abus que de s'expofer , en courant à la 
perfection > aux dangers dune révolution. Ne 
pourrok-011 pas comparer ces perfonnages fi crain- 
tifs, aux kabitans d'une maifon mal fermée , mal 
courette » où ils font expofés aux intempéries de 
l'air , où des miettes dérruifent leurs meuble*, 
troublent leur fora me H, & qui aiment mieux 
endurer toute leur vie ces incommodités jour- 
nalières, que dt fouffitr une groflè réparation 
qui les obligeant à un déplacement momentanée, 
ou à quelques dépenfes paflagères après lefquelles 
ils trouvetoientiaveté, falubriré & repos, 

« La première opération de cet inquifiteur, 
w ajoute l'écrivain que nous cicorfc , eft d'erapri- 
w fonner à la hâte un nombre immenfe de té- 
n moins , d'accufés, de complices , de gens foup- 
» çonnés. Bientôt ^apiès le marché s'ouvre ^ il 
•» fixe à chacun le prix de fa tranquillité en rai fan 

de fa fortuit l-ejs premières 9c les plus horo- 
•» bles vexations s'exercent ou fur le plus riche > 
« parce qu'il peut acheter plus cher £a fureté pcr- 
» fonnelle, ou fut Je plus innocent, parce qu'il 
<•* faut lui faire fenrjr par la douleur que fon 
<tt innocence ne fuffir pas pour aflurer fou repos* 

» Tout rapport d'amitié ou de parenté 
» l'accufë, tout rapport de haine ou.de différend 
r avec Tç-flenfé^ quelques légères Yarkrions dams 

■ 



Digitized by Google 



Suite de la Conftitutïùn 

§» une dépofition de témoins , une circonftariCd 
»> omife ou involontairement altérée ; le foupçoh 
»> d'avoir ou caché celui contre lequel il y a quel- 
» qu'indice, ou favorifé fa fuite, chacun de ces 
»> objets offrent un champ îmmenfe de brigan- 
m dages. L'art de ce fubalterne eft de tout em- 
» brouiller , de voit par-tout des indices , d'avoir 
» toujours à fa difpofition quelque miférable fur 
» lequel il puitfê faire tomber le crime , lorfque 
» le vrai coupable eft afTez riche pour acheter 
» l'impunité. 

» Mais lorsqu'il s'agit d'une accufarioii crimi- 
» nelle déjà jugée par la cour du baron , lorf~ 
m qu'un innocent condamné par les juges du fei- 
» gneur , a appelé aux miniftres du roi pour faire 
a> examiner l'irrégularité de la première procé- 
» dure, alors les fondions du nouvel inquifïtettr 
» deviennent plus lucratives, & il fe prépare à 
» trahir encore mieux tous les droits de la juftice 
» & de la vérité. 

» Les informations finies, leprépofé retourne 
» dans la capitale de la province , traînant avec 
» lui Paccufé & les pièces fur lefquelles il a 
» fondé fa perte. Un avçcat des pauvres fe charge 
*4t de la défenfe de ce malheureux , mais avec 
t> l'indifférence^, avec la froideur d'un homme 
» qui défend une vérité qui ne l'intérefTe pas. 

» Vainement 
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$ Vainement il invoque les témoins de l'inno* 
* cence de ce malheureux , le perfide inquifiteur 
» leur a infpiré allez d'effroi pour ne pas redou- 
a ter leurs dépolirions* Les témoins corrompus 
» qu'il a produits lui-même, font les feulsqui fe 
«> préfentent } ils ont déjà reçu le prix de leurs 
» menfonges, & ils favent qu'en rendant hom- 
i» mage à la vérité , ils s'expoferoient à la peine 
*» terrible du parjure. Au milieu de tant de pié— 
» ges difpofés pour la ruine de l'accufé , quelle 
»> efpérance pourroit-il y avoir dans la juftice des 
» juges? Lorfque les pièces de la procédure attef- 
*> tent évidemment fon crime * comment ces ju- 
t> ges pourroient-ils connoîcre & défendre fon in- 
» nocence? Lorfque l'innocent eft légalement con- 
»» vaincu, eft- il au pouvoir des magiftrats de l'ab- 
t» foudre ? Mais fi à la perfidie du fubalterrffe , 
» vient fe joindre encore la perfidie des juges; 
v w s'ils ont un pouvoir confidérable 8c un motif 
s> puilTant d'en abufer^ avec la plus grande certi- 
* tude d'impunité ; s'ils infpirent une défiance 
» univerfelle y fi dans la capitale même , fous 
m les yeux du prince, fous la vigilance immé* 
» diate du gouvernement, nous voyons à chaque 
» inftant les. coups d'autorité frapper la tête de 
» tous les citoyens $ fi la multiplicité même des 
j» appels qui rend les jugemens interminables x 
Tome III. M 
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» nous montre que la loi a connu tous les vîceï 
i> de ce fyftéme abfurde de jurisprudence, mai* 
» qu'elle a cherché vainement les moyens d'y 
» remédier $ fi ces appels font un fecours utile au 
r> coupable puuTant plutôt qu*à l'honnête homme 
» obfcur; fi pendant tour le cours de ces juge- 
» mens le miférable condamné trouve prefque 
t> toujours un fi petit nombre de juges que deux 
» opinions uniformes puiilent d'ordinaire déter- 
» m iner la pluralité des faffrages ; fi parmi les neuf 

* J ll g es qui forment les trois tribunaux , il fufBt ; 
» pour traîner un innocent à la mort, d'en trou- 
»> ver fix qu'il foit facile de corrompre ou de 
m féduire ; fi la liberté des réeufations des juges; 

* favorifée par la légiflation romaine & la légiflà-: 

* tion angloife , eft entièrement anéantie dam 
•> ' ce pays ; enfin fi toute condamnation , même 
» jufte , [eft accompagnée de violences , il faut 
» en conclure que l'ordre judiciaire, tel qu'il exifte 
» chez nous , eft un vrai fyftême d'attentats con- 
» tre les droits les plus facrés de la liberté ci- 
« vile». 

J'ai cru, en empruntant le langage d'un philo* 
fophe , d'un magiftrat , d'un légiflaceur napoli- 
tain, donner une idée plus certaine de la légifla- 
tion criminelle de ce royaume , qu'en expo- 
iant ma propre opinion. Qu'il ofe maintenant 
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«omparoître & parler celui qui veut qu'on refpecle 
les abus du pouvoir , les vices des gouvernemens, 
&S qu'on calomnie les défenfeurs de l'huma- 
nité $ qu'il ofe dire publiquement que ce feroic 
attenter à la propriété que d'enlever aux baron s 
de Naples le droit de faire rendre > par un merce- 
naire à leurs gages, la juftice dans leurs fiefs; 
qûe de leurôcer la faculté de vendre la grâce aux' 
çctupables , d'opprimer l'innocence à leur gré.' Je 
ne partage pas , avec tant d'autres zélés patriotes $ 
1$ defir de faire propager rapidement nos prin-- 
çipes constitutionnels dans tous les états de l'eu- 
rope. J'oferai cependant afliirer qu'il n'en exifte, 
pettt-êtré pas lui feul fur lequel notre comiïturioti 
eût une influence plus heureufe que fur celui d* 
Naples. Quelle fource deprofpérité pour lui ! Pexif- 
rence du pouvoir exécutif bien affermie \ le re- 
venu du clergé circonferitdans de fages limites ;' 
la féodalité, principe de tant d'injuftices, abolie; 
les propriérés territoriales plus également diviféesr 
Se devenues la bafe de l'impôt} l'induftrie en- 
couragée par la fuppreflïon des taxes fur les ma- 
tières premières ; le revenu de la couronne aug- 
menté j la défertion des laboureurs arrêtée pac 
le befoin & les attraits de la culture; l'oifiveté 
infolente des Lazaroni , réprimée par une police 
légale & vigoureufe j des régies de juftice fubfti- 

Mij 
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tuées i la langueur & i Tarbi traire des tribunaux £ 
cette milice d avides praticiens > fléau des ville» 
& des campagnes , ramenée à fon antique ittfti- 
tution & forcée dè tirer enfin fa fubfiftance d'un 
travail utile , après avoir vécu trop long»tems de 
fraudes & de rapines j un pays habité par tant 
de miférables» indignes par leut ingratitude 
des faveurs d'un ciel bienfaifant , devenu tout4* 
coup la région de l'aifance , de l'induftrie & du 
bonheur 1 Faut-il qu'une telle perfpe&ive foit fi 
éloignée , qu'elle ne paroiffe qu'une illufion que 

- 

toute la force de l'exemple & de la raifon aura 
peine à réalifer? • - 

. Jetons maintenant les yeux fur la Sicile, fut 
cette terre que la nature menace fans cefle de la 
deftruftion , dont elle conferve encore des villes 
enfevelies fous les cendres , pour tenir les habitans 
en garde contre le fort qui les attend un jour. 
, La Sicile forme le fécond royaume du roi de 
Naples ; c'eft l'île la plus confidérable par fa gran- 
deur & fa fertilité de toutes celles de la Méditer- 
ranée. Elle eft divifée en trois provinces qu'on 
nomme Vallées. 

Peux villes principales fe difputoient, il y a 
quelques années , l'honneur d'en être la capitale , 
Meffine & Palermej mais la rivale de cette der- 
rière fut détruire de fond en comble dans le 
iremblemenc de terre de 1781. 
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La Sicile , rroins heureufe que le royaume de 
Naples , n'a pas pu fermer l'entrée au tribunal de 
l'iftquifition qui , femblable à un grand cyprès » 
couvre tout 1 état de fon ombre funèbre. Ceux 
qui pofscdent les charges & offices de l'inquiCr 
non , jouiffent, ainfi que leurs maifons , des pri- 
vilèges qui y font attachés ne reconnoiiïènc 
point d'autre tribunal. Suivant l'obfervation d'un 
écrivain eftimé , la multitude de ces charges ôc 
offices , remplis par la noblelTe, les riches ôc les 
bourgeois, eft Ci grande, qu'il ne faudroit pas 
d'autre caufe pour ruiner la Sicile. Un abus qui 
n'eft pas moins abfurde , c'eft le privilège de fran- 
chife dont jouit le clergé féculier ôc monaftique 
pour l'entrée de toutes fortes de marchandifes Ôc 
de denrées de leurs biens. Il eft vrai que chaque 
famille a trouvé le moyen d'y participer en pla- 
çant un enfant ou un proche parent dans les 
ordres religieux» Un eccléfiaftique qui ne tient 
par les liens du fang à aucune famille , vend fon 
droit de franchife i celle qui ne renferme pas dans 
fonfein un de ces génies tutélaires. Toutes les égli- 
fes & les chapelles du royaume qui font en très- 
-grand nombre dans chaque ville Ôc même à la 
campagne , jouilfent d'un droit d'afyle , ôc fem- 
blent encourager les fcélérats au crime en leur 
promettant, l'impunité. Le gouvernement de ce 

Miij 
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xoyaumr eft adminiftré par un me-roi qui réfide 
a Païenne. Cette ville donc la population eft 
d'environ cent mille ames, épuife d'autant plus 
le royaume , que le tiers de fes habitans s'eft con- 
damné au célibat , en s'agrégeant au clergé» 

Un royaume qui ne renferme pas plus de 
douze cent mille ames , ne peut fou tenir long^ems 
une population aufli nombreufe dans fa capitale » 
fans éprouver un affoibliffement graduel qui le 
^onduii cit à la langueur & à la ftérilité. 

Il y a en Sicile un tribunal eccléfiaftique dont 
]e préfident prend la qualité de juge de la monar- 
chie de Sicile. Il n'eft pas aifé de comprendre ce 
que lignifie ce titre de juge d'une monarchie J 
Kuis la vanité agrandit les noms iorfqu elle ne 
peut agrandir leschofes* Ce préfident exerce, an 
npm du roi , tous les pouvoirs fpirituels conférés 
jpdis^pat le pape Urbain au premier roi de Si- 4 
cfle. Les revenus que le roi de Naples tire de la 
Sicile, font riès-confidérables $ ce royaume , au- 
trefois fi floriffant a été en proie à cous les fléaux; 
les barbares l'ont ravagé } les rois de Naples & 
d' Arragon en ont épuifé les habitans j la pefte y a 
apporté la deftrudion en 1 6$ 5 j un tremblement 
de terre enfevslit plulieurs de fes cîcés , & fit périr 
environ 1 5000 perfonnes ; celui de 1781 a occa- 
(\pnn& une perte immeafe & que Ton n'ofe ré- 
parer. 4 
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. Malgré tant de calamités, cette île que les cri- 
mes de l'humanité & les horreurs de la nature 
auraient dâ rendre déferre , retient fur fon fol 
productif des hommes qui jouiflènt du préfent , 
fans s'inquiéter de l'avenir. 

Le Mont-Etna , moins effrayant , à la vérité , 
que le Véfuve, offre à l'œil étonné les concraftes 
les plus bifarres. Sur fa cime élevée des neiges 
éternelles j au-deflbus une bouche énorme de la-v 
quelle s'échappe fans ceflfe une épaiffè fumée; fut 
fes flancs, des forêts peuplées de bêtes Jauvages^'fuc 
fa pente, des vignes que la main de l'homme cul- 
tive avec fécurité. 

La véritable richeflè de la Sicile, celle qui l'a 
fait triompher jufqu a préfent de tous les fléaux 
qui ont fondu fur elle, n'eft ni les pierres précieu- 
fes, ni les agathes, ni le porphyre, ni le jafpe,' 
ni les carrières de marbre 8c d'albâtre , ni les mi* 
nés d'or & d'argent qu'elle renferme dans fon 
fein , c'eft l'abondance de fon blé , de fon vin, de 
fes huiles , de fes fruits excellens. Voilà les bafes 
des empires, voilà les intarifTables fources de la 
population. Que les princes fe gardent donc de 
les affoiblir, de les defTécher , enentaflànt dans 
an pays des êtres parafites qui fe condamnent à 
l'inaction, qui nexiftent que du travail des au- 
tres, qui pompent tous les fucs de la tetrefuc 
laquelle ils ne répandent que l'erreur & la fuperf: 

Miv 
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tition, Le nombre effrayant de ces êtres-la , Weît 
pas le moindre fléau de la Sicile , Ôc c eft malheu* 
feulement celui de tous ceux qu'elle a éprouvé* 
gui fera, le plus durable. 
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XXXVI e DISCOURS. 

Çonfiitution de l'Efpagnc. 

J-i'Espagne a eu une conftiturion, elle Ta perdue, 
#c elle ne paroîc pas vouloir en recouvrer, même 
une meilleure. Que dire d'un peuple qui dédaigne 
de donner des ordres chez lui j qui place fon or* 
gueil dans fon obéifïance à un maître j chez lequel 
ceux que Ton nomme- grands font confifter la 
grandeur à fe couvrir la tête devant leur monar- 
que y où les hommes ont moins le fentiment de 
ce qu'ils font & dç ce qu'Us peuvent être que de 
ce qu'ils 'ont été \ qui n'ont, filon peut s'expri- 
mer ainfi, que des vertus de réminifeence , & 
exiftenç en quelque forte fur leur ancienne re^ 
nommée ? 

M. Robertfon a jeté fur l'origine de la monar- 
chie Efpagnole une lumière fi vive j il a éclairé 
d'un fi beau ciçl ce tableau placé à la tête de 
Fhiftoire de Charles Quinç, que nous n'irons pa* 
chercher aillieurs, ni d'autres idées, ni d'autres ex* 
preffion# 

«* Les Vandales & les Goths qui décruifirent 
ç la pi^flànce romaine en Efpagne , y établirent 
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*» une forme de gouvernement & y apportèrent * 
» des coutumes & des loix abfolument confor- 
»* mes a celles que les antres tribus viftorieufef 
*• avoient introduites dans le refte de 1 europe. 

* Pendant quelque tems l'état facial fe per- 
*> fe£tionna parmi les nouveaux habitans de FE£ 
» pagne > en paffant par les mêmes dégrés Ôc en 

* fuivant la même direction que dans les antres 
» pays européens j mais l'invatîon des Sarrazins 
» ou des Maures vint arrêter tout-à-coup ces pto- 
» grès. Les Goths ne purent pas réfifter i cpp 
» peuples dont la valeur étoit exaltée parrenthou- 
» fiaf^.e. Les Maures fubjuguèrent TEfpagne 
m avec cette impéruotlté rapide qui diftingue 
*> toutes ks opérations de leurs arrhes* Les cou- 
» quérans introduiiirent, dans le pays où ils s'éta- 
» biïrent, la religion mahométane, la langue 
» arabe 8c ies moeurs de f Orient , amfi que le 
» goût des arts, le luxe & l'élégance que les 
» Califes avoient commencé à cultiver dans leurs 
» états. 

» Cenx des nobles , parmi les Goths y qui refit- 

* sèrent de fe foumettre au Joug des Maures 9 

* allèrent fe réfugier dans les montagnes inac- 
•» cefliWes d^s Ailuries ; coritèhs d'avoir cotifervé 
» dans leurs afyles l'exercice de la relig^n.chrë-* 

* tienne & ^-autorité dë leurs anciennes loix. 

* Un grand «nombre des plus braves & des plus 



Digitized by Google 



de VEfpagnéi 1 87 

*> audacieux de leurs compagnons s'ctant joints à 
» eux , ils formèrent de petits partis qui alloiënt 
t> fondre à l'improvifte fur les établiffemens les 
» plus voifins des Maures ; mais dans ces courtes 
«*> ôc fréquentes excurfions, ils ne cherchoient 
» qu'à piller & à fe venger fans fonger à con- 
<•> quérir. 

» Cependanr leur forces s'accrurent par dégrés , 
& leurs vues s'étendirent; ils établirent parmi 
•» eux un gouvernement régulier, & commencè- 
» rent à former le projet de reculer les bornes 
*> de leur territoire; ils continuèrent leurs atta- 
» ques avec une ardeur toujours croisante & 
» animée par le zèle de leur religion , par la foif 

- 

de la vengeance & par Fefpoir de délivrer leur 
v pays du joug de l'oppreffion. Leurs opérations 
» furent conduites avec le courage naturel à des 
a hommes qui n'avoient d'autre occupation qut 
» la guerre, & qui étoient étrangers à tous les 
*> arts qui amolhTent & corrompent les ames. 

» Les Maures , au contraire , perdirent par 

* dégrés plufieurs des avantages auxquels ils 
» avoient dû leurs plus grands fuccès - y ils s'é- 
» toient rendus indépendans des Califes ; leur 
» empire en Efpagn# étoit divifé en plufieurs 

* petits royaumes. Enfin, les arts qu'ils cultU 

* voient & le luxe qui en étoit le fruit avoient 
p relâché eo partie la force de leurs incitations 
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** militaires , & avoienr diminué parmi eux la 
» vigueur de l'efprit guerrier. Les Maures étoierac 
» toujours cependant un peuple brave, & avoiewt 
» encore de grandes reflburces; fi l'on en croie 
» les Efpagnols , huit fiècles de guerre. no»-inter- 
» rompue s'écoulèrent avant que le dernier 
» royaume Maure fût fournis aux armes chr6^ 
» tiennes. 

» Les conquêtes des chrétiens fur les maho^ 
» métans s'étant faites en différens tems & fous 
»> différens chefs, chacun de cepx-ci forma un 
» état indépendant du territoire qu'il avoit enlevé 
» à l'ennemi commun. 

» L'Efpagne fut divifée en autant de royaumes 
» diftin&s qu'elle contenoit de provinces,. & cha- 
» que ville confidérable eut fon fouverain qui y 
» établit fon trône & y déploya tout l'appareil de 
m la royauté. Il arriva cependant, au bout d'un 
» certain nombre d'années, que par les révolutions 
» ordinaires des mariages, des fucceflions, des 
*> conquêtes, toutes ces petites principautés fe 
^ trouvèrent annexées aux royaumes plus pui/Tans 
» de Caftille & d'Aragon. Enfin , l'heureux ma- 
tt riage de Ferdinand , roi d'Aragon, avec Ifahdky 
»> que l'amour de fes fujets^ avoit élevée au trône 
» de Caftille, réunit dans la même famille toute* 
» les couronnes d'Efpagne ». 

Ceft avec ces grands traits & cette match» 
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rapide qu'il faut peindre & parcourir Thiftoire 
des empires , lorfqu'on ne veut arrêter l'attention 
des hommes que fur des points qui méritent de 
s'imprimer dans leur mémoire» Tout fiècle , tout 
règne qui n'ont pas eu une véritable influence 
fur l'ordre des fociétés Se l'exiftence des peuples, 
doivent s'aller perdre dans ce fleuve immefnfe de 
l'oubli, que la poéfie ancienne avoir fi ingénieufe-' 
ment inventé» 1 J 

Eh! qu'importe i ceux qui veulent connoître 
les droits réciproques du roi d'Efpagne & de fes 
peuples , qu'un roi Vijîgoth ait eu une guerre avec 
(on fils pour des opinions religieufes ; qu'un autre » 
nommé Vamba^ ait été revêtu du fac de péni- 
tent & déclaré enfuite , par cette raifon , inca- 
pable des fondions de la royauté ? Que Rodrigue 
dit vengé la mort de fon père en aflalfinant Vi- 
tiza Se ait enfuite ufurpé fon trône? Qu'un dom 
Pedre, furnommé Pierrc4e-Cruel> ait trempé fes 
piains dans le iàng de fa famille * Se expié fes 
crimes dans la tente de fon; ennemi ? Qu'un 
Henri IV , defeendant de Tranftamare , fe foit 
dégradé aux yeux . de fa cour par fes débauches 
Çc celles de fa femme ? Mais ce qui mérite d'être 
configné dans l'hiftoire des gouvernement d'eu- 
rope , c'eft qu'avant le quatorzième fiècle , la 
couronne de Caftilleétoit éle&ive, que les fujets, 
lorfqu'ils étoienç rnécoatens , fe croyoienc auto^ 
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rifés à faire defcendre de fon trône celui qui tra-f - 
hiflbit fes fermens, qu'en conféquence de ces 
principes conftirutionnels , ce même dom Henri 
dans une afTemblée folemnelle , fubic d'abord en 
effigie r & enfuice en réalité une dégradation abfo- 
lue. La fentwiice de dépofition fut prononcée à 
fa ftatue, revciue de fes habirs royaux; lorfqu'on 
eut lu le premier chef daccutuion, l'archevêquer 
de Tolède lui ôca la couronne ; après la lecture* 
du fécond chef, un comte de Plaifance lui dé- 
tacha l'épée de jufticej après la le&ure du troi-: 
fième , le comte deEcnevent arracha le feeptrej. 
& après le dernier article, dom Diego Lopes de Seu- 
nlga, jeta la figure du haut du trône à terre. À 
la fuite de ce jugement > dom Alphonfe, frère de 
Henri , fut prodamé roi. 

La mort ayant précipité Alphonfe du rang où* 
la juftice du peuple l'a voit porté , Henri ne pue 
tranfinettre fa Couronne à fon héritier naturel r 
il ne conferva fon titre de roi qu a la condition 
de flétrir fa poftérité, enûronfentant à ce qu'i/à- 
belîe y fa fœur, luifuccédât. 

Si la couronne de Caftille n'étoit pas rigou- 
reufement héréditaire , & fi elle n'étoit pas tel- 
lement fixée fur la tête qui en étoit décorée ,* 
qu'elle- ne pût en être détachée , celle d'Aragon 
étoit foutnife à une inauguration qui relevoit aux 
yeux du monarque la dignité de là nation» Le 
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grand jufticier lai prononçoit ces paroles, qui otic 
été tant répétées depuis : Nous qui fommes autant 
que vous & qui pouvons plus que vous y nous vous 
faifons noire roi> à condition que vous gardere^ 
nos loix ; Jinon y non. 

M. de Voltaire dit: que Jacques , roi d* Ara- 
gon en j 2 5 8 , fur le premier a qui les érars prê- 
tèrent ferment de fidélité; ces érats, que Ton 
nommoic Cônes , étoient en poCTeflion de la fou- 
veraineté} ils étoient compofés de quatre armes 
où clafles différentes; i°. la noblelle du premier 
casng; z ô . l'ordre éqiieftre ou la noblefle infé- 
rieure y 3°. les repréfenrans desvilles & des boirrgs, 
dont le droit d'affifter aux états généraux , remon- 
«oit à l'origine de la conftitution; 4 0 . Tordre 
çccléfiaftique , compofé des dignitaires 6c des 
repréfentans du clergé inférieur. Aucune loi ne 
pouvoir palier dans cette aflemblé^ fans le con- 
tentement de ceux qui avoienr droir de fufFrage. 
On ne pouvoit, fans la petmiflion des états, ni 
împofer de taxe, ni déclarer la .guerre , ni faire 
la paix , ni frapper de la monnoie , ni faire aucun 
changement dans la monnoie courante. Ils avoienc 
droit de recevoir les procédures & les jugemens 
de tous les tribunaux inférieurs , de veiller fur 
tous les départemens de ladminittrarion Se de 
réformer tous les abus. Ceux qui fe croyoient 
lé£es ou opprimés, s'adreflbienc aux états pour 
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demander juftice j mais ce n étoit point avec \ë 
ton de fupplians \ c étoit en réclamant le droits 
de tout homme libre , Se en requérant les gardiens 
de la liberté publique de décider fur les objets 
qu'ils mettoientfous leurs yeux* Pendant plufieurs 
fiècles cette affemblée des états fe tenoit tous les 
ans. Vers le commencement du quatorzième Cè- 
de, on fit un règlement par lequel il fut arrêté,' 
que les états ne s'afTembleroient plus que de deux 
ans en deux ans. Lorfque laffemblée étoit ouverte v ~ 
le roi n'avoit pas le droit de la proroger ni de la 
dûToudre, à moins quelle n'y confentît, & la 
feflion duroit quarante jours* 

Pour avoir conftamment un défenfeur de fes 
privilèges , un gardien de fes loix , & oppôfer tou- 
jours une barrière à lextenfionde l'autorité royale i 
la nation avoit invefti un magiftrat, qu'on nom- 
moit hjlï{^ d un pouvoir immenfe- Il étoit 
l'interprète fuprème des loix. Non-feulement les 
juges inférieurs, mais encore les monarques eux* 
mêmes étoient obligés de le Confulter dans toutes 
les affaires douteufes, & de fe conformer à (si 
décifion; on en appeloit à lui des fentences des 
juges royaux , comme de celles des juges que les 
barons nommoient dans leurs domaines refpec* 
tifs. 11 pouvoir, fans qu'il y eût d'appel interjeté* 
évoquer toutes les affaires , défendre au juge ordi* 
paire d'en pourfuivre rinftruûion , en prendre fur 

le 
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le champ conftoi/Tance & faire transférer un accufé 
dans une prifon d'état où perfonne ne pouvoit 
être admis que par fa permiffion. Il ne jouiflbic 
pas d'un pouvoir moins abfolu pour réformée 
l'adnriniftration du gouvernement que pouf réglée 
le cours de la juftke* Sa prérogative lui donnoic 
l'infpe&ion fur la conduite même du roi» Le 
Jujliqx avoit droit d'examiner toutes les procla* 
mations & les ordonnances du prince > de déclarer ' 
fi elles étoient conformes aux loix , & fi elles dé- 
voient être mifes à exécution \ fa perfonne étoit 
facrée j il pouvoit, de fa propre autorité, exclure 
les miniftres du roi de la conduite des affaires » 
Se les obliger de rendre compte de leur admi~ 
niftration, Pour lui il n avoit de compte a rendre 
qu'aux états de la manière dont il s'acquittoit des 
fondions de (a charge > fondions les plus impor- 
tantes qu'on ait jamais pu confier à un fujeu 
On voit, par les attributs accordés à ce magiftrat, 
qui réuniffbit fur fa tête , plus de puiiïance que 
n'en ont jamais eu les éphores , les tribuns , que 
les peuples les plus jaloux de leur liberté s'expo* 
fent fouvent a la perdre , faute de favoir garder 
une jufte mefure dans la diftriburion des pou- 
voirs. Parce qu'ils redoutoient, avec raifon, l'abus 
de l'autorité royale f falloit-il en élever une qui 
lui fut fupérieure? Peu importoic alors que le 
Tome III. N 
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defpotifme émanât d'un juftiza ou d'un monarque^ 
N'étoit-ce pas préparer le peuple à être un jour 
-gouverné defpotiquement , que d'établir un chef 
qui pouvoir , par fa feule volonté , intervertir 
l'ordre judiciaire , fouftraire un accufé à la pour- 
fuite des tribunaux , faire transférer un citoyen 
dans une prifon particulière & lui interdire toute 
communication \ enfin , qui avoit le droit de con- 
- damner à la nullité les miniftres du roi ? 

En 1441, les cortcs firent une plus grande 
faute ; ils déclarèrent , par une loi exprelTe , que 
le juftiza pojféderoit fa charge à vie, & qu'il ne 
pourroit être deftitué que par les états. 

Ils avoient raifon de ne pas permettre que I» 
cenfeur de ltfroyauté fût dépoffëdé par elle j mais 
c'étoitune imprudence que d'élever, pour plus de 
Jeux ans, un fujet au-delTus de la loi & du trône. 

Une remarque affez importante à faire, parce 
qu elle prouve que la haute noblefle ne dominoit 
pas dans les cortés , c'eft que le juftiza n etoit pas 
tiré de fon fein , il étoit choifi parmi les caval- 
lerosj qui formoient le fécond ordre. 

Ce grand perfonnage s'eft anéanti peu-i-peu 
dans le royaume d'Aragon. Comment fe feroit- 
il foutenu? Il portoit fur la conftitution , fur la 
pui(Tance des états. Ces deux bafes ont été dé- 
truites par laggrandiflement de l'autorité royale , 
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femblable à un fleuve impétueux qui tenvôrfe* 
a mefure qu'il groflit, toutes les digues qu'on 
oppofe à fon cours. 

La même révolution seft opérée dans le royaume 
de Caftille» où le monarque étoit revêtu de la 
puiflànce exécutrice, mais avec une prérogative 
extrêmement limitée. 

L'autorité légillative de cet état réfidoit dans 
une aflèmblée connue également fous le nom de 
cortes j ôc qui étoit compofée de la nobleflè % 
des eccléfiaftiques en dignité 6c des repréfentans 
des villes. Cette affèuiblée étoit très-ancienne : 
M. Robertfon prétend que fon origine remon- 
toir jufqu'i celle de la conftitution même, d'où 
il faudroit conclure que l'exiftence des nobles % 
la création des dignités eccléfiaftiques ont précédé 
la conftitution > & cela doit être j car quel feroit 
le peuple aflèz infenfé pour arrêter, dans une 
première aflèmblée conftituanre, qu'il y aurok 
deux caftes à jamais dominantes \ que Tune d'elles 
tranfmettroic à fes defeendans fa prééminence , 
fans autre titre que celui de leur naiflànce; que 
Ja féconde tirerait , de fes feules dignités, le droit 
de ftatuer fur les intérêts publics , qui font pref» 
que toujours étrangers à fon miniftère ? 

Les membres des trois ordres qui avoient droit 
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grand nombre. Le droit de lever les impots, de 
faire des loix & de réformer les abus , apparte- 
noie à cette aflemblée j & afin de s'afliirer da con- 
fentement royal , qui donnoit force de loi aux 
-ftatuts & réglemens «qu'on j ugeoit néceflaires ou 
utiles au royaume , les cottes avoient coutume de 
ne délibérer furies fubfides demandés par le prince 
qu'après avoir terminé toutes les affaires qui inté- 
reflbient le royaume. 

Il y a, à notre avis, dans ce procédé, plus 
de politique que de générofité ; c'eft moins de- 
mander qu'arracher au roi fa fàn&ion, que de lê 
réduire , par la fufpenfion des fubfides , à la né-, 
ceffité de l'accorder. 

Nous avons mieux fait que les Anglois & que 
les Efpagnols j les fubfides font néceûaires au 
mouvement régulier du gouvernement j la dignicé 
royale exige une lifte civile , il eft donc raifonna- 
ble de les fixer , indépendamment de la fanâion , 
aux autres réglemens quelques bons qu'ils foienr. 
Mais comme ceux-ci font indifpenfables pour le 
bonheur de la fociété , il a fallu pofer en principe; 
que le vœu perfévérant de la fociété pour une loi, 
triompheroit de la réfiftance du monarque après 
un tems limité. 

Suivant M. Robertfon , lef repréfentans des 
villes ont eu place de très-bonne heure dans les 
é tats de CaftilJe, 11$ avpient acquis prornptemenç 
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un degré d autorité ôc de crédit très-extraordi- 
niire , dans un tems où la puiflance & le fafte de 
la nobleflê avoient éclipfé ou aflervi toutes les 
autres daflès de citoyens. Le nombre des députés 
des villes étoit fi confidérable , en proportion de 
celui des autres ordres , qu'ils ne pouvoienc 
manquer d'avoir beaucoup d'influence dans les 
états. 

A la mort de Jean I er , en 1 390, on nomma 
tin confeilde iégence , pour gouverner le royaume 
pendant la minorité de fon fils. Ce confeil étoit 
compofé d'un ' nombre égal de nobles ôc de dé- 
putés choifis par les villes , & ceux - ci avoient le 
même rang , étoient revêtus, des mêmes pouvoirs 
que les prélats & les grands du premier ordre* 

Mais , continue le même auteur , quoique les 
membres des communautés fe fuflent élevés en 
Caftille fort au-deflus de 1 état où ils fe tfouvoienc 
placés dans les autres royaumes de l'europe , qu'ils 
eu(Tent même acquis tant d'influence politique, 
que l'orgueil & la jaloufie de l'ariftocratie féodale 
n'avoient pu les empêcher d'avoir part au gouver- 
nement, cependant les nobles continuèrent mal- 
gré les progrès des communes , de faire valoir, avec 
beaucoup de hauteur , les privilèges de leur ordre, 
contre la prérogative de la couronne. U n'y a 
jamais eu , en europe , un corps de noblefle qui 
fe feit diftingué davantage , par l'efprit d'indé^ 

Nuj 
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pendance , la fierté de ia conduite & la hardîeiïc 
des prétentions que les nobles d* Caftille- L'hif- 
toire de cette monarchie offre les exemples les 
plus multipliés & les plus frappans de leur vigi- 
lance a obferver toutes les démarches de leur roi, 
Se de la vigueur avec laquelle ils s'oppofoient l 
fes entreprifes, lorfqu'elles tendoient à empiéter 
fur leurs jurifdi&ions, à blefier leur dignité ou à 
reftreindre leur pouvoir dans leur commerce parti- 
culier avec leur feuverain j ils atoient une fi 
haute opinion de leur rang, que les nobles de la 
première claflè regardoient comme un de leurs 
privilèges, de fe couvrir en préfence du roi, &* 
sapprochoient de lui plutôt comme fes égaux que 
çommç fes fujets. 

Ces privilèges exceflîfs de la nobleflè , & cette 
puiflance extraordinaire des villes reflèrroient de 
tous côtés la prérogative des rois d'Efpagne , & 
•la retenoient dans des limites très-étroites. Indi- 
gnés des entraves qu'on mettoit à leur pouvoir , 
plufieur$deces princes s'occupèrent, en différentes 
occafions , à étendre leur autorité & à* diminuer 
celle de leurs fujets ; mais foit qu'ils manquaient 
de forces ou de talens pour venir à bout de cette 
entreprife , leurs efforts , pendant long-tems, n'eu- 
rent pas beaucoup de fuccès. Lorfque Ferdinand 
& Ifabelle fe virent maîtres de tous les royaumçs 
d'Efpagne, réunis fous leur domination , & qu'ils 
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n'eurent plus i craindre» ni les dangers , ni les 
obftacles des guerres domeftiques , ils furent en 
état de reprendre & de pourfuivre avec avantage 
les projets que leurs prédéceflèurs avoient vaine- 
ment formés, pour donner à l'autorité royale plus 
de vigueur & d'étendue. 

Ferdinand joignoit à une fagacité profonde 
dans la combinaifon de fes plans, beaucoup d'a&i- 
vité & de reflburces dans la conduite , beaucoup 
de confiance & de fermeté dans l'exécution. 

Sous différens prétextes, quelquefois par la 
violence , plus fouvent encore en vertu de fen- 
tences portées par les tribunaux de juftice, il dé- 
pouilla les barons d'une partie des terres qu'ils 
avoient obtenues de la générofité inconfidérée des 
anciens monarques, & fur- tout de la foiblefle &. 
de la prodigalité de Henri IV , fon prédécefleur # 

Il traita & conclut feu vent, fans leur partici- 
pation, des affaires delà plus grande importance» 
donna plufieurs emplois d'autorité ôc de confiance 
à des hommes nouveaux , dévoués à fes intérêts ; 
il introduite dans fa cour un appareil d'étiquette 
& de dignité inconnue en Efpagne , tant qu'elle 
fut divifée en plufieurs petits royaumes j il accou- 
tuma ainfi les nobles a approcher du trône avec 
plus de cérémonie , & infpira au peuple plus de 
refped & de déférence pour fes fouverains. 

Il réunit à la couronne les dignités de grande 
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maître des trois ordres militaires, de S. Jacques » 
de Calatrava Se d'Alcantaraj par-là il augmenta 
confidérablement les revenus & la puiflance des 
rois d'Efpagne. 

La jurifdi&ion fouvetaine que les barons exer- 
çoient dans leurs domaines , écoit la diftin&ion 
qui flattoit le plus leur orgueil. Ils attachoienc 
tant d'importance à ce privilège, qu'ils l'auroient 
défendu les armes à la main , fi l'on eue tenté 
de les en dépouiller à force ouverte, 

Ferdinand chercha à miner fourdement ce qu'il 
ne pouvoit emporter par la force ; l'état où fe 
trouvoient les royaumes & le cara&ère de fa na- 
tion, lui en fournirent une occafion dont il pro- 
fita habilement. Les ravages continuels des mau- 
res, le défaut de difeipline parmi les troupes 
qu'on oppofoit à çes peuples , la fureur aveugle 
livec laquelle les barons fe faifoient la guerre les 
uns aux autres, rempliffoient de troubles & do 
confufion les provinces d'Efpagne. Le pillage t 
les infultes , les meurtres devinrent fi communs y 
que dans cet état de défordre, non-feulement tout 
le commerce fut interrompu, mais qu'il reftoiti 
peine quelque communication ouverte & sûrs 
d'un lieu à un autre. 

Tant que les inftitutions féodales reftèrent en 
vigueur , on porta fi peu d'attention au maintien 

de VqkU? & ds la police joa mû tant de ncglU 
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genre & de foiblefle dans Padminiftration de la 
juftice, qu'on auroic vainement follicité l'exécu- 
tion des loix établies ou l'intervention des juges 
ordinaires. 

« 

Le vol devint fi intolérable , fur-tout aux habi- 
tans des villes quiétoient les principales viâimes 
de cet état d'anarchie , que l'intérêt de leur con- 
fervation les força enfin d'avoir recours à un 
remède extraordinaire. 

Celles d'Àragon ôc de Caftille fe réunirent 8c 
formèrent une aflbciation <Jui prit le nom de 
fainte - confrérie \ chacune des villes aflbciées 
fournit une certaine contribution ; on leva un 
corps confidérable de troupes deftiné à protéger 
les voyageurs 8c à pourfuivre les criminels. On 
nomma des juges qui ouvrirent leurs tribunaux 
en différentes parties du royaume. Quiconque 
étoit convaincu de meurtre , de vol ou de quelque 
délit qui troubloit la paix publique , s'il tomboit 
entre les «nains des troupes de la fainte • con- 
frérie , étoit amené devant les juges , qui , fans 
avoir égard à la jurifdi&ion exclufive 8c fouve- 
raine que pouvoit réclamer le feigneur du lieu , 
jugeoient & condamnoient le coupable. 

Cet établifièmeoi rendit bien- tôt à radminif- 
tration de la juftice la vigueur &l'acYivité; 8c dès- 
lors l'ordre 8c la tranquillité intérieure commen- 
cèrent à Les nobles feuls murmurèrent. 
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fe plaignirent de cette innovation , comme (Tune 
ufurpation ouverte fur un de leurs principaux pri- 
vilèges. 

Ferdinand qui fentit que la fainte - confrérie 
ëtoit non-feulement très-utile au maintien de la 
police dans fes royaumes > mais qu elle tendoit 
en même tems a affoiblir & à détruire à la fin la 
jurifdi&ion territoriale des barons, la protégea 
dans toutes les occafions , & employa , pour la dé- 
fendre, toute la force de l'autorité royale. Il fut 
ainfi fe prévaloir, aVec avantage, de cet établifle- 
tnent , qui fut particulier à l'Efpagne, pour limi- 
ter & anéantir cette jurifdi&ion indépendante 
*jue s'étoit arrogée la noblefle , & qui n'étoit pas 
moins incompatible avec l'autorité du prince 
qu'avec l'ordre & l'harmonie de la fociété* 

Revenons un inftant fur cet ancien ordre de 
chofes: nous voyons que les habitans del'Efpagne 
avoient, par leur conftitution, de grands privi- 
lèges; qu'ils balançoient, non-feulement l'auto- 
rité royale , mais qu'ils l'emportoient fur elle , lors- 
qu'ils étoient réunis en aflèmblée d'état. Pourquoi 
ont-ils perdu cet afcendant ? Parce qu'ils fe font 
plus occupés deleurpuiflànceque de leur bonheur, 
parce qu'ils ont plus luté contre le pouvoir du 
roi que contre les abus de leur police intérieure. 
Les grands, les repréfentans des villes & le mo- 
• uarque, fembloient être trois perfonnes diftin&es 
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dans l'état , & ils n'en dévoient faire qu'une pour 
repouffèr de concert leurs opprefleurs , & détruire 
tous les ennemis de la paix publique. Il falloir 
accorder des fubfides au monarque , marcher i 
fâ fuite pour l'aider à fe délivrer de l'ufurpation 
des maures ; il falloit que les nobles, moins ja- 
loux de leurs jurifdiftions, 8c plus animés de l'ef- 
prit de julUce , fe pénétraflent de l'idée que le bue 
de toute fociécé ne peut être rempli, fi une auto- 
rité dominante & a&ive ne réprime pas tous les 
vols , tous les brigandages , ne punit pas tous les 
meurtres , & n'eft pas la fauve-garde de tous les 
habitans d'un empire. Il falloit que les états de 
Caftille & d'Aragon s'unîflent pour maintenir 
leurs pouvoirs fous la réunion des deux royaumes; 
il falloit fur - tout que les nobles ne féparaflent 
pas leurs intérêts de ceux des repréfentans des 
villes j qu'ils fiffènt de concert des fàcrifices à la 
profpérité du commerce & de l'agriculture, & 
qu'ils ne ravalaflent pas leur dignité devant l'éclat 
du trône pour s'en difputer les faveurs; qu'ils 
s'élevafïènt à mefure que leur monarque montoit 
en gloire aux yeux de l'europe , que compagnons 
des triomphes de Charles Quinr , ils participaient 
à l'accrouTement de fa puiflànce , & qu'ils ne 
perdiflènt pas , fous lui & fous Philippe II , le 
fsmvenir de ce qu'ils avoient été avant le régne 
de Ferdinand. 
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Ce qui a précipité les cortes de Caftille dans le 
néant, eft l'effort généreux que firent, en i$ 2.2. , 
les communes, pour arrêter les ufurpatioris de 
l'autorité royale , qui devenoit de jours en jours 
plus accablante , fous le miniftère d'un étranger. 

Le détail hiftorique dans lequel nous allons 
entrer eft bien important , parce qu'il prouve que 
toutes les nations fe reflemblent dans les momens 
de crife ; qu'elles donnent dans les mêmes excès, 
commettent les mêmes fautes , jettent les mêmes 
lueurs de raifon , & font, dans leur mauvais fuc-, 
cès, plus à plaindre que coupables. 

ce Le peuple informé que les cottes , affemblés 
»> dans la Galice , avoient accordé à l'empereur 
» Charles Quint un don gratuit , fans avoir obtenu 
1» fatisfaâion fur aucun de leurs griefs, s'aban- 
»> donna à une indignation générale. Les bour- 
» geois de Tolède , qui fe regardoient comme lea 
» gardiens des libertés des communes de Caftille, 
» voyant qu'on n'avoit eu aucun égard aux remon- 
» trances de leurs députés contre cette conceffion 
99 oppofée à. leurs loix conftitutives , fe foulevè- 
» rent , prirent les armes , & fe faififfant des 
» portes de la ville , qui étoit fortifiée , ils atta- 
» quèrent le château avec tant de vigueur, que 
» le gouverneur fut obligé de le rendre; enhardis 
» par ce fuccès , ils dépouillèrent de toute autorité 
1» ceux qu'ils foupçonnoient d'être attachés à ]a 
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* cour; ils établirent une forme de gouverne- 
» ment populaire , compofé dés députés de cha- 
» que paroifle de la ville, & levèrent des troupes 
» pour fe défendre. 

» Le reflentiment des habitahs de Ségovie fo 
» tnanifefta d'une manière plus terrible j Torde» 
» Jillas , un de leurs repréfentans à la dernière 
» affèmblée , avoir donné fa voix pour l'oâroi du 
» don gratuit. Il ofa, à fon retour, aflèmbler fes 
» concitoyens dans l'églife cathédrale , pour leur 
» rendre compte de fa conduite fuivant la cou- 
» tume. La populace , indignée de cet excès dau- 
» dace , força les portes de l'églife avec la plus 
» grande furie, ôc fe faififlànt du malheureux 
a» Tordcjillas > le traîna, le long des rues , en le 
» chargeant d'infultes ôc de malédi&ions > vers 
» la place où Ponexécutoit les criminels. En vain 
» le doyen & les chanoines fortirent en proceffion 
■» avec le faint incrément pour appaifer le peu- 
a> pie y en vain les religieux des monaftères , qui 

fe trouvoient fur le paflage, conjurèrent , à 
» genoux, les furieux d'épargner la vie de cet 
» infortuné ou de lui laitier du moins le tems 
» de fe confeffèr ôc de recevoir rabfolurion de fes 
» péchés j fans écouter, ni le cri de l'humanité, 
» ni la voix de la religion , ils crièrent tous enfem- 
» ble , qu'il ny avoit que le bourreau qui pût 
0 abfoudrc un traître à fa patrie ; ils le traînèrent; 
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a avec la dernière violence , & voyant qti ilavott 
» expiréfous leurs mains , ils le pendirent au gibet 
» public , la tête en bas *u , 

Qui croiroit , fi Thiftoire ne nous l'atteftoic s 
que ces Efpagnols, aujourd'hui fi froids , fi réfer- 
vés , fi fournis, fe fuffcnt livrés à cet excès de fu- 
reur contre un de leurs repréfentans, par la feule 
raifon qu'il avoit acquiefcé à un don gratuit pour 
leur fouverain, fans condition préalable? Lorf- 
qu'on voit ce peuple crédule, jufqu a la fuperfti- 
tion, n'être touché, ni de l'afpedfc du figne augufte 
de fa religion , ni des larmes , ni des fuppliça- 
tions des miniftres de fon culte, entraîner fa vic- 
time fans pitié , fe transformer en bourreau, faire 
fuccéder à une mort cruelle le fupplice le plus 
infâme j on fe dit , ce n'eft plus telle nation , telle 
populace qui eft féroce jufquà la cruauté, ce font 
toutes les nations , toutes les populaces , que leurs 
paflions aveuglent & conduifent au dernier dégré 
de barbarie* ; 

» La même fureur s'empara des habitans de 
« Burgos , de Zamora Se de plufieurs autres 
v villes, & comme leurs répréfentans, avertis 
9 > par la malheureufe deftinée de Tordefillas , 
)> avoient eu la précaution de s'enf uir , on brilla 
» leurs effigies , on rafa leurs maifons jufqu aux 
» fondemens. & Ton jeta au feu tous leur* 
» effets»* 

* * * 
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Le cardinal Adrien , qui , pendant l'abfence de 
l'empereur, écoit régent d'Efpagne, apprenant 
tous ces foulevemens , aflèmbla fon confeil , ôc 
fe détermina à faire marcher, fous le commande- 
ment de Ronquilloy l'un des juges du roi, des 
troupes contre la ville de Ségovie, qui avoit , la 
première, levé letendartde la révolte. 

Les fégoviens prévoyant ce qu'ils avoient £ 
redouter de ce juge févère , lui fermèrent leuss 
portes y & à l'aide d'un renfort qu'ils reçurent de 
Tolède , le forcèrent de fe retirer , diflipèrent fou 
armée, & pillèrent fon bagage. 

Leshabitans de Medina del Campo > donnèrent; 
à cette époque , une grande preuve de patriotifme* 
Ils s'opposèrent, avec une confiance héroïque, à 
ce qu'on tirât des magafins de leur ville , un train 
d'artillerie deftiné à aller former le fiége de Sé- 
govie; ils virent froidement la deftru&ion de leurs, 
riches magalins , & ne voulurent jamais quittée 
leur porte , pour éteindre les flammes qui alloienc 
les réduire à l'indigence. 

« Ces foulèvemens, dit M. Robertfton, n'é- 
» toientpas le iimpie effet d une fureur populaire 
» de féditieufe} leur but écoit d'obtenir la réforme 
» de plufieurs abus& d'établir la liberté publique 
9 fur une bafe folide ». # 
£ U s'étoit formé en Efpagne une ligue que l'on 

contre 1 autorité royale j elle fiç 
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partir des députés chargés d'une ttmùntt&nce } 
dans laquelle , après avoir fait une longue énu- 
mération des maux & des abus qui affligeoienc 
la nation , on expofoit différentes demandes , 
entr autres celles-ci : qu'il plût au roi de revenir 
dans f on royaume d'Efpagne , &c d'y fixer fa réfi- 
dence , à l'exemple des rois fes prédéceffeurs j 
qu'il ne put fe marier fans le confentement des 
états; qu'il s'engageât à ne jamais donner la ré- 
gence du royaume i un étranger j que* la nomi- 
nation du cardinal Adrien , à cet office , fut fur 
le champ déclarée nulle j que le roi , à fon retour , 
n'amenât, ni flamands -, ni d'autres étrangers; 
qu'on n'introduisit jamais de troupes étrangères 
dans le royaume , fous quelque prétexte que ce 
fut ; qu'il n'y eût que les fujets naturels qui puf- 
fent pofTéder les charges & les bénéfices dans l'état 
& dans l'églife ; qu'on n'accordât à aucun étran- 
ger des lettres de naturalifation ; qu'on ne donnât 
plus aux troupes de logemens gratuits; que toute» 
les taxes fufTent rétablies fur le pied ou elles 
étoient à la mort d'Ifabelle J qu'on rentrât dan9 
toutes les aliénations des domaines ou revenus 
royaux qui s'étoient faites depuis la mort de cette 
princefTej qu'on abolît tous les nouveaux offices 
créés depuis cette égpque . qu'on ne levât, point en 
Galice, le fubfide accordé par les derniers états ; 
gu'aux états qui fe tiendroientpar la fuite, chaque 

ville 
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ville envoyât un repréfentant du clergé , un de la 
nobleife, un du tiers-état, élus chacun par leur 
ordre j que la cour ne gênât , ni directement, ni 
indireâement, le choix de ces repréfenrans; qu'au- 
cun membre des états ne pût recevoir , ni office > 
ni penfion du roi , foit pour lui , foit pour des per- 
fonnes de fa famille , fous peine de mort & de 
confifiaùon de fes biens j que chaque ville ou 
communauté payât à fon repréfentant le falaire 
convenable pour fon entretien, pendant letems 
qu'il affifteroit aux états ; que les états s'afTem- 
bladent au moins une fois tous les trois ans , foit 
que le roi les convoquât ou non j qu'on ne fit for- 
tir du royaume, ni or, ni argent, ni bijoux, fous 
peine de mort \ qu'on aflignât aux juges des hono- 
raires fixes, qu'ils ne reçurent aucune part desamen- 
des fcconfifeations fur les biens des condamnés; 
que tous les privilèges obtenus par les nobles , ea 
quelque tems que ce fut, au préjudice des com- 
munes , fuffènt révoqués j qu'on ne donnât plus 
à la nobiefTe le gouvernement des villes ; que les 
terres des nobles fuilènt afliijetties a toutes les taxes 
publiques comme celles des communes ; que les 
indulgences ne fuflent, ni prêchées , ni répandues 
dans le royaume > atfant que les états euflent exa- 
miné & approuvé -la> caufe pour laquelle ellès 
étoient publiées; que les prélats qui ne réfide- 
roient pas fix mois de l'année dans leur diocefe ; 
Tome III. O 
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fuflènt privés de leurs revenus pendant tout lé 
tems de leur abfence; que les juges eccléfiaftiques 
de leurs officiers n'exigeaifent exactement que les 
mêmes honoraires qui fe payoient dans les cours 
féculières; que l'archevêque actuel de Tolède, 
en qualité d'étranger, fût tenu de fe démettre, 
& que fon archevêché fût donné à un caftillan j 
que le roi ratifiât tous les actes de la ligue, & les 
tint pour ions offices rendus à lui & à la nation $ 
qu'il pardonnât toutes les irrégularités que les 
villes auroient pu commettre par un excès de 
zèle pour une caufe jufte; qu'il promît & jurât, 
dans la forme la plus folemnelle , d'obferver tous 
ces articles. \ 

Telle étoit en fubftance cette remontrance ; 
qui, comme on le voit , fembloit être une nouvelle 
conftitution que les communes préfentoient à leur 
toi. • .i!--, 4 ' ' . 

Charles Quint fut fans doute informé des articles 
qui y étoient contenus j car lies commhTaires chargés 
de les lui apporter, reçurent , dans leur route , 
lavis que s'ils ofoient accomplir leur million , ils 
courroient rifque de .perdre la vie. Les caftillans 
ayant appris qu'on ne permettoit pas d leurs repré- 
fentans de porter leurs *eroonttances jufqu'aù pied 
du trône, ne purent modérée leur indignation ,& 
prirent fur le champ Jajéfolution d'oppofer une 
vigoureule réfiftaace à l'union de la nobleflfe& 



Digitized by 



dt VEfpagné: air 

■ 

3u roi , conjurés contre leur liberté ; ils levèrént 
une armée de vingt mille hommes. Il manquoic 
à cette puifïance deux chofes , un plan & un 
chef. 

La ligue remit d'abord le commandement de 
fon armée dans les mains inhabiles d'ua jeune 
feigneur, fans expérience, qui avoit adopté le 
parti des communes, non par efpri^ de juftice* 
encore moins par ce fentiment d égalité qui relève 
l'efpèce humaine aux yeux de la fagelTe , & ne 
dégrade que la baffefle de les vices j mais par 
ces mouvemehs de dépit ôc d'ambition contrariés' 
qui ont jeté, dans plus d'un fïècle & dans plus 
d'un pays, des nobles aû milieu des partis po- 
pulaires, -'j 
* Les communes mécontentes de léur choix , ëri 
firent un meilleur, en prenant pour chef P additif 
qui répara leur première faute; mais enflées pat 

« * * * 

quelques fuccès, elles refusèrent de fë coalifeÉ 
avec les nobles , qui avoîent fe même • êéfo 
qu'elles , d'expulfer les flamands de la CiStiliè^SÎ 
de limiter l'autorité royale. .EHéfeftikent tant de 
lenteur & fi peu d enfemblë dans leurs opérations* 
que le parti de la cour triompha complètement* 
Se au lieu d'agrandir leur ancienne tnfluônce^dans 
Tadminift ration, ainfi qu'elles fe rétoienrpropofé* 
elles perdirent le peu qui ieur-e&itoit refté." u 
- Les cortes cowinuèrcûrbieâp de faire pairia de 

o i y 
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la confticutlon j mais ils n étoient convoqués que 
pour délibérer fur les moyens de fournir l'argent 
dont le roi avoir befoin j loin qu'il leur fût per- 
mis de propofer des projets de réforme , avant 
leur acceflion aux demandes de fubfides , on ne 
fouffroit pas qu'ils s'en occupaflènt même après. 
Les privilèges, à l'aide defquçls plufieurs villes 
fleurifloient , furent reftreints , Se en perdant de 
leur importance, elles devinrent plus fouraifes 
à la volonté qui les dominoiç, 

La noblefle éprouva à fon tour le même fort 
que les communes ; elle avoit,en 1 522, , aidé la 
royauté à abattre un des appuis de la conftitu- 
tion j en 1 5 3 9 , cette noblelTe , réduite à fes feules 
forces, ne fe trouva plus en état de luter contre 
un puilTant monarque qui affembla les sortes à 
Tolède , pour leur exppfer les dépenfes énormes 
dan* lefquel les lavoient entraîné fes guerres Se 
(es triomphes. Il les engagea à venir à fon fe- 
çours, en affujcttUTant toutes lesmarchandifes à un 
impç>t général. 

*f ce Les efpagnols, dit M. Robertfon, qui fe 
j» featoient déjà chargés de taxes inconnues à 
?> leurs ancêtres, Se qui s'étoient fouvent plaints 
» 'devvou leur patrie épuifée d'hommes Se d'ar- 
py gent pour des querelles qui ne les intéreflbien* 
»> point , & pour.dei guerres dont le fuccès n* 
^ leur Tapponexoit aucun avantage, étoient bien 
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» réfolus de ne pas s'impofer /Je nouveaux faf- 
» deaux , & de ne pas fournir à l'empereur les 
»> moyens de s'engager dans de nouvelles entre- 
» prifes aufli ruineufes pour l'Efpagne , que Ta* 
» voienr éré la plupart de celles qu'il avoir for- 
» mées jufqu'alors. Les nobles , en particulier, 
» s'élevèrent avec force contre l'impôt propofé, 
» & foutinrent qu'il portoit atteinte au premier 
w & au plus précieux privilège de leur ordre, 
» celui d'être exempt de payer aucune forte de 

* taxe. Ils demandèrent de conférer avec les'repré- 
» fentans des villes fur 1 état de la nation j ils 
» repréfentèrent au roi que, fi, à l'exemple de fes 
v prédéceflèurs, il réfidoit conftamment enEfpa- 
» gne , & qu'il évitât de fe mêler d'une multtr 
» tude d'affaires étrangères à fes états efpagnob ; 
» tes revenus fixes de la couronne feroient plus 
» que fuffifans pour fubvenir à toutes les dépen- 
» fes néceflàires du gouvernement. Ils ajoutèrent 
« que , tandis qu'il négligeoit ce moyen fage & 
99 toujours efficace de rétablir le crédit public & 
99 d'enrichir la nation, il feroit fouverainemenc 
99 injufie de mettre encore de nouveaux impots 
99 fur le peuple. Charles, après avoir inutilement 
» employé les raifons , les prières, les promeflès, 
t> pour vaincre l'entêtement des états, les congé- 

* dia,le cœur plein d'indignation. 

99 Depuis cette époque, ai les nobles, ni loi 

Gii| 
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» prélats n'ont plus été appelés à ces aflemblées; 
» fous prétexte que lorfqu'il s'agiflbir d'impofer 

des taxes publiques y des fujets qui n'en pay oient 

pas leur part^ n avoient pas droit de donner 
» leur voix. On n'admit aux états que les pro- 
m cureurs ou repréfentans des dix - huit villes 9 
j> ceux-ci font au nombre de trente-fix, parce que 
.*> chaque communauté en nomme deux \ ils for- 
ai ment une aflemblée qui n'a plus rien du pou- 
» voir , de la dignité Se de l'indépendance des 
a> anciens cortes 3 Se ils font entièrement dévoués 
» à la cour dans toutes leurs délibérations. 

s> Ce fut ainfi , ajoute M, Robertfon , que le 
« zèle inconfidéré avec lequel les nobles caftillans 
» avoient défendu les prérogatives du monarque 
v contre les prétentions des communes* devint 
» fatal à tout leur corps, & dérruifit cette ba- 
u lance qui faifoit la sûreté de la conftitution 

A la mort de Charles II, les efpagnols ont 
laiflTé échapper une occafion bien favorable de 
faire revivre leur ancienne conftitution, Se même 
de lui donner le degré de pçrfeftion qu'elle navoix 
pas çiu Ils avoient deux nouveaux modèles j la 
conftitution d'Angleterre Se celle des fept pro- 
vinces. 

Qui les auroit alors empêchés de fe réintégrer 
dans le droit d'élire leurs rois ? Si entraînés par 
j&ts confidérations politiques a ils 4YQÎ$nt ou de» 

» * 
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voir offrir leur couronneau petit-fils de Louis XIV, 
n'éroient-ils pas les maîtres de lui déclarer qull 
ne la riendroit que d'eux ? Qu'ils mettoient pour 
condition } à un fi beau don , le rérabliflement 
de leurs cortes , avec la faculté de fixer les impôts, 
de créer les réglemens de police intérieure , & 
fur-tout l'abolition du tribunal de l'inquifition ( i ) 
qui avoit pénétré en Efpagne fous un afpecfc peu 
redoutable. 

Les efpagnols eurent la foibleffe de laiflêr dis- 
puter le trône par deux puiflances rivales , & de 
fouffirir qu'il fut le prix de la vidoire. Le prince 
qui y eft mouté, a plus dû à la valeur du duc 
de Vendôme qu'à toute l'Efpagne. Comme elle 
n'avoit fait que très-peu pour lui, il a fait très-peu 
pour elle. Il seft arrangé avec Charles VI , for* 
compétiteur , lui a abandonné les pays-bas , & 
quelques provinces d'Italie pofledées par fes pré-? 
déceflèurs. 

La nation n'a été confultée , ni pour lacceflîort 
à la quadruple alliance > par laquelle le monar- 



( i ) Sa jurifdi&ion ne s etendoit , lors de fon inftitu- 
tîon , que fur les crimes qui troubloient la paix publique ; 
& lorfqu'un homme, coupable du parjure îc plus notoire, 
étoit, cité devant un juge de la faînte Hcrmandad, ce 
juge ne pouvoir le punir, & étoit obligé de renvoyer l'ak* 
faire au juge ordinaire du lieu* 

O iv 
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que renonça, non-feulement à la couronne de 
France, mais encore aux pays -bas efpagnols, 
ainfi qu'à la Sardaigne , ni pour les autres traités 
qui ont jfuivi , & par lcfquels Naples & la Sicile 
font entrés dans l'héritage des rois d'Efpagne , 
fans faire partie du domaine de leur empire. 

Pour fe convaincre du changement qui s'eft 
opéré dans le caractère de la nation efpagnole , 
autrefois fi attentive à limiter la prérogative 
royale , il fuffit de lire ce qu en a écrit M. d'Ar- 
genfon dans fes obfervations fur le gouvernement 
de ce peuple. « Les efpagnols, dit-il, ont du cou- 
» rage & de 1 élévation; ils aiment l'honneur 
» jufqu'à la gloire; ils chérifTent leurs chefs & 
» ils ont pour eux une obéiflfance aveugle , non 
»> par crainte , mais par une fidélité héroïque ; 
» cous les officiers de ville & de province font 
j> officiers royaux-, l'honneur de tirer fa commif- 
» fion dire&ement du trône, eft du plus grand 
j» prix pour les efpagnols ». 

Il n'y a pas encore longcems que cette efquiffe 
auroit pu s'appliquer aux françois comme aux 
efpagnols; mais une conftitution dont la création 
s'eft prolongée au milieu des obftacles & des 
contradictions, change tellement le caradtère & la 
phyfionomie d'un peuple qu'il ne relTemble plus 
à fes anciens portraits. 
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M. de Montefquieu a fait fur le clergé d'Ef- 
pagne une réflexion qui prouve toute fa haine pour 
le defpotifme: « autant , dit-il , le clergé eft dan- 
dans une république , autant il eft con- 
*> venable dans une monarchie , fur-tout dans celles 
» qui vont au defpotifme. Où en feroit l'Efpagne 
» & le Ponugal , depuis la perte de leurs loix , 
» fans ce pouvoir qui arrête feul la puiffance arbi- 
» traire , barrière qui eft toujours bonne lorfqu'il 
» n'y en a pas d'autre ; car comme le defpotifme 
» caufe à la nature humaine des maux efifroya- 
?» bles , le mal même qui le limite eft un bien ». 

Il n'a peut-être pas ofé ajouter , que fi le clergé 
limite le defpotifme, il en prolonge auflî la durée. 
Ce font deux mafles oppofées , qui , en portant 
l'une fur l'autre , fe prêtent un appui mutuel ; 
la chute de l'une entraîne prefque toujours celle 
de l'autre. 

Nous n'abordons qu'avec dégoût le fujet que 
nous allons traiter. Ehî de quel intérêt peuwil 
être pour nous de connoître une adminiftration 
Ianguiflànce , énervée , qui fe meut par la volonté 
d'un feul homme, où les opinions font affervies 
fous la crainte , où toutes idées de réforme , 
d'amélioration, font reçues avec dédain, lorf- 
qu elles ne font pas repouflees par un faux zèle ? 

Les pivots fur lefquel* tournent cette lourde êc 
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pefanre machine , que Ton appelle gouvernement l 
font douze collèges fupérieurs : 

Le confeildes dépêches, compofédu roi & des 
miniftres d état ; 

Le confeil d'état, dont les membres font un 
doyen & quelques confeillers ; on y délibère fur 
les affaires les plus importantes; les fecrétaires 
d'état qui y afliftent font , non-feulement exécuter 
les décifions de ce confeil , ils font encore chargés 
des détails relatifs à la guerre, à la marine, aux 
indes & aux finances; 

Le confeil de guerre érigé en 1714; il y a 
parmi les confeillers, un fecrétaire, un fifcal & 
trois alïèiTeurs, qui font miniftres du confeil de 
Caftille ; 

Le confeil fuprême,que Ton appelle le confeil 
royal de Caftille % & qui eft le tribunal de tout 
rinrérieur du royaume. Il fe partage en plufieurs 
chambres ; chacune d'elles a une attribution par- 
ticulière ; 

Le confeil fuprême des Indes , dont la jurif- 
di&ion sëtend fur toutes les provinces de Terre- 
Ferme en Amérique, foumifes à la domination ! 
efpagnole; 

Le confeil royal des ordres ; ** 
Le confeil royal des finances , partagé en qua- 
tre chambres. La première fe nomme chambre 
du (fouyernment j -la féconde , fille des millions j 
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# Ià troifième, chambre de juflice; la quatrième, 
chambrefupérieure des comptes, Ceconfeil eftcom- 
. ppfé d'un préfident 8c de dix-huit confeillers qui 
demeurent toujours eu fondions. 

Les autres collèges fupérieurs font , le com- 
miilariat & la direction générale de la bulle des 
croifades ; le collège royal de gruerie & des ba- 
timens } la junte générale du commerce , des mon- 
noies & des mines j & la junte royale du tabac. 

Je ne dois pas 3 dans rénumération des relTorts 
du gouvernement efpagnol, omettre le tribunal 
général de 1 mquifition , qui eft au defpotifme ce 
qu etoient autrefois les cônes i la liberté. Ce tri- 
bunal général a fous lui les tribunaux d'inquifi- 
tion inférieurs ,. établis à Séville, à Tolède, à 
Grenade, à Cordoue, a Cuenca, à Valladolid, 
à Murcie, à TErena, à Logrono, à Santiago, à 
Sarragofle , a Valence, à Barcelone , à Majorque ; 
8c hors du royaume, dans les îles Canaries , au 
Mexique , à Carthagène & à Liwca. Chacun de 
çes tribunaux eft compofé de trois inquiiîteursy 
de deux fecrétaires, d'un alguafil & de quelques 
familiers 9 qui font les officiers chargés de l'exé- 
cution de leurs jugemens. Lorfquils s'agit d'arrêter 
un eccléfiafttque , un chevalier de quelqu'ordre, 
ou un gentilhomme , les tribunaux inférieurs font 
tenus d'en prévenir le confeil général. Ainfi , aux 
jreux même de ces prétendus niiniftres delà relit 
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gk>n , l'homme n'eft point 1 égal de fon femblable; 
tandis qu'on attente, avec circonfpeétion , à la 
liberté de l'un , on emprifonne l'autre, fans cônfé- 
quence. 

Ces tribunaux fubalternes doivent rendre 
compte, chaque mois, au tribunal général, de 
l'état des biens confifqués, & à la fin de Tannée, 
des affaires qu'ils ont jugées & du nombre de 
leurs prifonniers. 

L'inquifitionconnoît de tous les crimes ou délits 
eccléfiaftiques, tels que l'héréfie , les blafphêmes, la 
mauvaife doctrine , les mauvais livres , les profa- 
nations 9 l'abus des facremens, les accufations de 
fortiléges. 

La France ne s'eft-elle pas fait illufion , en fe 
glorifiant de n'avoir pas d'inquifiteurs ? Il eft vrai 
que les hérétiques , les blafphêmateurs,les auteurs 
de mauvais livres , les prétendus forciers n'étoient 
pas emprifonnés , flétris , condamnés à mort par 
des Dominicains. Mais qu'importe le nom du 
tribunal, le coftume des juges, fi la puiflànce* 
l'arbitraire & les principes étoient à-peu-près les 
mêmes ? Il y avoit pourtant une différence. Nos 
tribunaux n'avoient pas , comme ceux de l'inqui- 
fition , l'impudeur de confifquer,à leur profit, 
les biens des condamnés. 

On divife l'Efpagne en treize provinces , qui la 
plupart portent le tirie de royaume j parce qu'elles 
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tontété pofledées autrefois par des rois , foie chré- 
tiens , foit maures , & que la vanité s'eft plu à 
ennoblir fes conquêtes. 

On ne doit pas s'attendre à vojr en Efpagne 
on ordre judiciaire bien combiné , une adminif- 
tration de police bien régulière, & encore moins 
un code criminel fagement infpiré. 

Les principales villes ont des cours de juftic 
que l'on nomme audience ; leurs jugemens font 
fujets à des appels qu'on porte à Tune des deur 
chancelleries , qui font les deux feules cours fou- 
veraines de l'Efpagne; Tune eft la chancellerie de 
Grenade j l'autre , celle de Valladolid. 

Les arrêts de chancelleries peuvent être réfor- 
més par le confeil de Caftille , qui eft le dépofï- 
taire des loix du royaume, ôc auquel la grande 
police de 1 eut eft confié. C'eft ce confeil qui 
nomme aux chaires des univerfités d'Alcala , de 
Salamanque , de Valladolid : mais ces nomina- 
tions ne font pas le prix des foll ici tarions , ni 
accordées à la faveur ; elles font feulement la con- 
firmation du triomphe remporté dans les concours; 

Le confeil de Caftille fait expédier un brevet 
à celui qui a, par fes lumières & fes talens, con- 
quis fa place de profeflèur , pour qu'il puiflè en 
prendre pofleflion. 

- Ce même confeil de Caftille eft juge fuprêmé 
en littérature; toutes les approbations des livre; 

Digitized by Google 



< lu Conftitutîon 

émanent de lai & font de fon reflbrt. Il eft cora- 
pofé d'un préfident , qui porte le nom de préfi- : 
dent de Caftille > fon autorité , quoique bien 
inférieure à cel^e dont jouiffoit le juft^ia , a paru 
néanmoins d'une fi grande importance, que l'au- 
torité royale en a été alarmée & la plufieurs fois ; 
fupprimée ; elle. a été cependant recréée en faveur , 
du comte d'Aranda, dans une cirçonftance où le 
roi avoir befoin de s'appuyer fur un pouvoir impo- 
fant par fa nouveauté. 

Les membres du confeil de Caftille font au. 
nombre de feize ; on les qualifie de feigneurs. 
Dans les requêtes que Ton préfente à ce tribunal, 
oji lui donne le titre d'altefle. 

Les juges des tribunaux de province fe nom- 
ment Auditeurs. .Leurs charges ne font pas vena- 
lçs , c'eft le confeil qui les accorde , au nom du 
roi, à des fujets choifis parmi ljss' avocats , les 
anciens alcades , les. corrégidors. On prétend que. 
ces nominations font unefouîc$ d'abus , d'intri-; 
gues, &fouvent la récompenfe de Tinjuftice & 
du dévouement à la tyrannie. Cela doit être. 
Il me femble que_ les rois font dans une grande 
erreur, lorfqu ils regardent comme un des beaux, 
attributs de leur couronne, le droifcde nommer les. 
juges, fur-tout dans 1 étendue d'un grand empire. 
Cette trifte prérogative devroit être unecaufecôn-» 
truelle de , follicitudes & de rçrnord*. Chaque 
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înjuftice , chaque vexation qui fe commet dans 
un tribunal émane alors du trône. Un roi doit fe 
dire a tout moment : fi un de mes fujets a été 
condamné contre la loi , s'il a perdu d'une ma- 
nière inique fa fortune , fon honneur ou la vie , 
c'eft par une fuite de mes choix imprudens. Pou- 
vois-je diftinguer les hommes éclairés , intégres , 

, d'avec ceux qui n'a voient que la prétention de 
juger leurs femblables pour les dominer. Ah! 
combien eft plus heureux le monarque qui peut 
fe dire : mes fujets ont defiré d'élire les arbitres de 
leurs intérêts , les vengeurs des torts qu'ils auront 
foufferts : fi la juftice eft rendue indiftincïement à 

r tous , le premier voeu que j'ai dû former enniontant 
fur le trône fera rempli; fi, au contraire, mes 

; fujets font mal jugés, ils ne pourront imputer leur 

t malheur qu'a eux mêmes. Que n'apportoient-ils 
plus de difeernement dans leuis élections : le fang 
de l'innocence ne criera jamais contre moi : la 
veuve & l'orphelin injuftement dépouillés . trou- 
veront compaflion dans mon cœur, fecours dans 
ma bienfaifance j mais ils n'auront point de repro- 
ches i me faire. 

11 exifte -en Efpagne deux emplois importans 
pour la police du royaume & 1 exécution des 
ordres émanés de l'autorité du roi. Ce font ceux 
d'alcade & de corrégidor. Autrefois le premier 
étoit plus relevé en puiflance & en dignité que 

- - 
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le fécond. Aujourd'hui il lui eft très - inf érieoT, 
Ceft une efpèce de commiflaire de police , établi 
dans un lieu pour veiller à la sûreté publique, pour 
préfider dans les marchés , pour taxer le prix des 
denrées,* pour étouffer les rixes 6c punir les aggref- 
feurs. Il eft tenu de faire les premières pourfuites 
. contre les coupables , 6c d'en rendre compte au 
corrégidor. Il n'y a pas un hameau qui n'ait fon 
alcade. Il change tous les ans. 

Dans Madrid chaque quartier choifit & nomme 
lui-même fon alcade à la pluralité des voix. Il 
n'y a pas de gages attachés à cet emploi ; cepen- 
dant, quelques jours avant lele&ion, les pré- 
tendans s'agitent beaucoup pour fe concilier les 
fuffrages. 

Le corrégidor eft un magiftrat dont l'autorité 
s'étend fur un terriroire qui comprend plufieurs 
villes 6c villages^ il doit juger fommairement les 
affaires qui tiennent à Tordre public ; annuller les 
péages , les impôts qui auraient été mis fans le 
* confentement du roi; veiller à l'exécution du con- 
cile de trente , en ce qui concerne le bas clergé y 
ne pas fouffrir que , fous aucun prétexte , les droits 
de la couronne foient fraudés ; recouvrer ce qui eft 
dû ; rendre fes comptes tous les ans ; veiller à h 
sûretédes chemins; faire obferverles loix relatives 
à» la chafle /aux pâturages , aux bois & à la pêche \ 
inftrivre tous les fix mois le confeil , fi les prélats 
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& les juges eccléfiaftiquesne cherchent pas à ufur- 
per de nouveaux privilèges, & n'empiètent pas fur 
la jurifdi&ion royale. Il doit furveiller les écoles pu- 
bliques , les maifons de charité, connoitre leurs re- 
venus & faire rendre compte aux adminiftrateurs ; 
il eft tenu de réfider dans la ville principale de fon 
diftridfc, & il ne peut s'en abfenterfans une permif- 
fion du roi. Les fonctions habituelles de fa charge 
font : d'empêcherlesjeuxdehaiards, defairepunir 
les vagabonds , de ne pas foufftir que d'autres qup 
les vieillards •& les infirmes mendient. Mais puif- 
quil y a des maifons de charité, pourquoi les vieil- 
lards & les infirmes font-ils léduits à mendier ? 

Un corrégidor ne demeure pas plus de trois 
ou quatre ans dans la même ville y il va de cor- 
régidoriat en corrégidoriat , jufqu a ce que , 
pour récompenfe de fes travaux, il obtienne une 
place dans les tribunaux fupérieurs. Les inten- 
dans des provinces^ dominent fur les corré- 
gidors , & ceux-ci fur les alcades ; les ordres de 
la cour qui arrivent aux premiers , fe diftribuent 
avec la plus grande célérité, & pallènt rapidement 
des villes principales aux plus petits villages. A 
peine l'autorité a t-elle parlé, quelle eft par-tout 
entendue & par - tout obéie. 

Il y a peu de pays où il y ait moins de crimes 
ôc d'exécutions qu'en Efpagne y les affàiîînats qui 
s'y commettent font prefque tous produits par la 
TomcJlL P 
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jaloulîe , la vengeance. Soie que Pa&ivité du brî» 
gandage fe concilie difficilement avec l'indolence 
de l'efpagnol , foie qu'il ait trop delévation dans 
lame pour adopter une profeflion auffi vile que 
celle de voleur , quoiqu'il n'y ait pas de maré- 
chaufTée,& que la fainte kermandadne fe mette 
en marche que lorfque le crime eft commis & lui 
a été dénoncé , il y a plus de sûreté fur les routes 
d'Efpagne que dans tous les autres états , fi Fou 
en excepte la Suifle. 

Cependant , ce qui pourroit enhardir au vol 
& à l'alTaffinat , ceferoit la répugnance des tribu* 
naux pour offrir au peuple l'image terrible d'une 
exécution. L'auteur d'un nouveau voyage en Et» 
pagne rapporte un trait qui prouve combien cette 
faufle humanité peut avoir de fuites funeftes. 

« Un nommé Pignero fe rendit coupable, en 
» dix ou douze ans, de vingt -huit affaffinatsj 
» après fes premiers crimes il s'enfuit en Àfri- 
» que , où pour de nouveaux forfaits il fut pris 
» & condamné à mort. Il alloit être empalé , lorf- 
»> qu'un fanton , qui fe trouva fur fon chemin', 
» touché de fa figure & de fa jeunefle , le couvrit 
» de fon manteau & lui fauva la vie. Il le mena 
*> dans fa folitude où il le traita comme fon fils. 
» Pignero vécut tranquillement avec lui pendant 
» quelques mois j mais bientôt fatigué de la vie 
» monotone qu'ii menoit, il faifit un inftant où 
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» le fanion dormoit, & l'ayant aflaflvié, il lui 
» vola le peu d'argent qu'il avoit ôc revint en 
» Efpagne. Peu de jours après fon arrivée il fiic 
» pris pour un nouveau crime , & enchaîné dans 
s> un vieux château fur le bord de fa mer. Il y 
» étoit gardé par un foldat avec lequel il s'entre* 
» tenoit un foir ; profitant d'un moment de con- 
» fiance, il prie fon gardien de vouloir lui allu- 
» mer fa pipe à la lampe qui les éclairoit ; le 
« foldat y confent, mais tandis qu'il eft occupé 
» à lui rendre ce fervice , il s'approche & lui porte 
« un coup de couteau qui Pétend mort. Libre 
» alors , il fe dégage de fes chaînes & fe jette dans 
*> la mer. 11 étoit fur le rivage tranfî de froid, 
» lorfqu il paffa un homme à cheval , qui , par 
» humanité-, s'informa de ce qu'il faifoir, ôc par 
» quel accident il étoit encore tout trempé, Pi- 
» gnero lui répondit: qu'il s'étoit fauvé à la nage 
d'une barque qui venoit de fe perdre, & qu'il 
» ne pouvoit faire un pas tant il étoit fatigué. Le 
j> voyageur comp.iriflTant , lui offre la croupe de 
» fon cheval y le fcéiérat l'accepte, & après quel- 
» ques lieues de marche, poignarde fon bienfai- 
» teur , le dépouille & fe rend à Gibraltar. Arrivé 
» dans cette ville, il y mena une vie fi régulière, 
» qu'il gagna la confiance du gouverneur , au 
» point qu'un officier anglois lui ayant demandé 
tt un homme honnête avec lequel il pût faire le 

* P ij 
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» voyage d'Efpagne, il ne crut pas pouvoir mieu* 
» faire que de lui donner Pignero y qui , après 
»> deux jours de route , laflaflina. Enfin , ce 
» monftre fut mis dans les prifons de Malaga, où 
»> étant devenu épris d'une jeune femme empri- 
i> fonnée avec fon mari , il immola à fa paffion 
»> celui qui avoit le droit de la contrarier. La juf- 
» tice fut fi lente à punir tant de crimes , qu'il 
» eut le tems, non - feulement d'époufer cette 
» veuve , à laquelle il n'auroit dû infpirer que de 
$• l'horreur, mais encored en avoir plufieurs enfans. 
» Enfin, plus prefle d être jugé que le tribunal ne 
» Tétoit de le condamner, il fut trompé dans 
» lefpoir qu'il avoit eu d'être élargi, moyen- 
» nant une fomme d'argent qu'il avoit facrifiée. 
» La fentence le condamna aux mines. II ofa 
» appeler de ce jugement à la chancellerie de Gre- 
» nade ; ce tribunal ayant vu , dans les pièces du 
* procès, tant de crimes amoncelés, condamna 
99 ce miférable à être pendu. Irrité contre le gref- 
99 fier, qui avoit rédigé la procédure, il réfolut 
99 de laflafliner au moment où il lui liroit fa fen- 
» tence ; heureufement pour cet officier, un autre 
99 remplit fon miniftère. Pignero, en le voyant, 
99 tira fon grand couteau & lui dit , avec fang 
99 froid ipreneiy il étoit dejliné pour un autre ». 

J'ai furmonté le dégoût inféparable d'un pareil 
récit, pour donner une idée, & du code criminel 
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cTEfpagne & de l'infouciance des mîniftres de la 
juftice fur le fort des accufés ; mais tandis qu'on 
eft dans ce royaume d'une fi grande indulgence 
envers les plus grands fcélérats , tandis qu'on leur 
permet de correfpondre au dehors & de recevoir 
de leurs amis ou complices , à l'aide de paniers 
fufpendus à de longues cordes , de l'argent, des 
armes 6c des avis falutaires , fi un honnête habi- 
tant eft feulement foupçonné de contrebande , on 
le conduit en prifon , on le charge de chaînes aux 
pieds & aux mains, & il n'obtient d être délivré 
de ces horribles entraves, qu'en donnant une fomme 
aflèz forte au geôlier , qui ne s'émeut qu a Tafpeft 
de l'or. 

Un moderne voyageur, auquet on peut fcns 
doute reprocher de trop généralifer fa cenfure 
foutient que « s'il eft un pays où le defpotifme 
» fe faflè fentir à chaque pas, c'eft l'Efpagne; 
» chaque village, dit-il, a un defpote dans fon 
» alcade , chaque ville dans fon corrégidor , cha- 
» que douane dans fon adminiftr?teur, chaque 
tf province dans fon intendant 

M. de Montefquieu dit, en parlant de la force 
défenfive des états : « la France & l'Efpagne font 
» précifément de la grandeur requife.Les forces fe 
» communiquent fi bien,qu'elles fe portent d'abord 
»> là où l'on veut; les armées s'y joignent & paf- 
» fent rapidement d'une frontière à l'autre. Votk 
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» n'y craint aucune des chofes qui ont befoia 
*> d'un certain tems pour être exécutées ». 

On évalue les revenus du roi d'Efpagne à cent 
foixante-dix millions de notre monnoie; fes forces 
de mer fe font élevées , dans la dernière guerre , à 
foixante-douze vaifTeaux, fans compter fes fréga- 
tes j fi Ton apprécioit fes troupes de terre , d'après 
fèn état militaire , elles feroient formidables ; 
cependant l'Efpagne ne doit pas placer fa confiance 
dans cette faftueufe repréfentation. 

Des idées ambitieufes 8c infenfées lui ont fait 
perdre fa véritable force. 

Charles-Quint forma le projet d'étendre fa do> 
mination fur toute la chrétienté, & il ne renonça 
à cette idée que par 1 epuifement de fes forces. 
Ce projet de monarchie univerfelle paflâ du père 
au fils , & Philippe II s'y complut long-tems. Iï 
fe flatta de fubjuguer l'europe du fond de l'efcu- 
rial , par fes flottes & fes armes. Toutes fes 
conquêtes fe bornèrent au Portugal , & fes im- 
menfes facrifices d'argent, pour regagner les fepc 
provinces unies, ne fervirent qu'à épuifer fon 
royaume & à enrichir fes ennemis. 

Philippe III fit deux grandes faures ; il chaflà de 
fon pays les maures, dont il n'avoir. plus rien à 
craindre, & acheva de dépeupler fes états, en tranf- 
portant des colonies nombreufes dans le nouveau 
monde y fans vertu, fans courage, il dégrada foa 
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peuple , en l'entraînant , par fera exemple , dans 
la fuperftition. Les hautes penfées des efpagnols 
s'obfcurcirent des ombres de l'ignorance. Tandis 
que les autres peuples s'élevoient du fein de la 
fervitude vers l'indépendance, celui d'Efpagne 
s'enfonçoit dans i'efeiavage. Déjà il n'impofoic 
plus par fon ancienne valeur j on ne parloir que 
de fon or. Il jouoit, fur le grand théâtre politi- 
que , le rôle d un financier , qu'on dépouille en 
flattant fa vanité. 

Philippe IV , héritier de la foiblefle de fon 
père , perdit le Portugal par fa tyrannie» le 
Rouflillon par la foibleffe de fes armes, & la Ca- 
talogne par l'abus du defpotifme. 

Charles II , loin de réparer ces pertes, y ajouta 
encore une grande partie de ce qui lui reftoit dans 
les pays-bas , & en inftituant le duc d'Anjou , fon 
héritier, il ne lui laifTa pas, en europe, la moitié 
des dominations fur lefquelles Charles - Quint 
avoit étendu fa puiflTance. 

Le caraâère indolent de Philippe V eft trop 
connu de tous ceux qui ont lu les mémoires de 
M. de Saint-Simon & ceux de Duclos, pour qu'on 
foit étonné qu'il n'ait pas rendu à l'Efpagne fon 
ancienne fplendeur. Ce prince , plus digne de figu- 
rer dans un harem que fur un trône, eut les foi- 
blefles de fon aïeul 3c n'eut pas fes vertus. 
Charles III, qui règne aujourd'hui, s'occupe, 

Pi* 
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dit-on ; à réparer les négligences & les fautes dé 
fes prédécefleurs \ il a une longue tâche à rem- 
plir, & de grandes difficultés à furmonter. 

Comme j'aime à appuyer mes penfées de 
celles qui ont acquis un grand poids dans l'opi- 
nion publique, je vais expofer ici les moyens 
qu'a indiqué l'auteur de l'hiftoire philofophique 
Se politique des deux Indes , pour le rétabliffe- 
ment de l'Efpagne : « depuis que les Bourbons 
occupent le trône de Charles-Quint, la noblefle 
n'affe&e plus ces airs de grandeurs qui tenoient 
de la royauté & qui embarraffoient fouvent le gou- 
vernement ; le maniement des affaires publiques 
a cefle d'être l'apanage de la feule nauTance, il a 
pafle à des gens de faveur, de fortune ou de mé- 
rite. Le produit des rentes générales & provin- 
ciales de toute l'Efpagne , qu'une adminiftratiori 
déteftable avoit fait tomber au - de/Tous de huit 
millions , fur la fin du dernier fiècle, monte au- 
jourd'hui a plus de foixante -douze millions. Cette 
heureufe révolution , qui a commencé par la mé- 
tropole, s'eft étendue enfuite aux colonies ; on a 
vu les trois tribunaux , chargés en europe de leur 
direction, perdre fucceffiyement quelque chofe 
du mauvais efprit qui fembloit y préfider ; le con- 
feil des Indes s'occupe plus utilement de leur gou- 
vernement, de leur confervation. La Contracta- 
t\on tranfportée de Séville à Cadix , conduit leur 
commerce avec plus d'intelligence. Le confulac 
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qui juge des différends furvenus entre les négo- 
cians mêlés dans les affaires de cette partie de 
l'Amérique, & qui doit veiller à la confervation 
de leurs privilèges , a acquis quelqu'a&ivité, quel- 
ques lumières ». 

« Ces premiers pas , vers le bien , doivent faira 
» efpérer au miniftère efpagnol qu'il arrivera à 
» une bonne adminiftration , lorfqu'il aura faifi 
» les vrais principes, & cfli'il employera les moyens 
» convenables. Le caractère de la nation n'oppofe 
»3 pas des obftacles infurmontables à ce Éhange- 
j» ment , comme on le croit trop communément; 
» fon indolence ne lui eft pas auffi naturelle qu'on 
» le penfe. Pour peu qu on veuille remonter au 
»» tems où ce préjugé défavorable s etablilToit , oa 
» verra que cet engourdûTement ne s etendoit pas 
» à tout, & que fi l'Efpagne étoit dans l'ina&ion 
» au-dedans, elle portoit fon inquiétude chez fes 
» voifins , dont elle troubloit fans ceffe la tranquil- 
»> lité. Son oifiveté ne vient en partie que d'un foi 
» orgueil. Parce que la nobleffe ne faifoit rien, on 
» a cru qu'il n'y avoir rien de fi noble que de 
» ne rien faire. Le peuple entier a voulu jouir de 
» cette prérogative ; & l'efpagnol décharné , demi- 
» nu , nonchalamment a (Es a terre, regarde avec pi- 
99 tié fes voifins , qui , bien nourris , bien vêtus , 
» travaillent & rient de fa folie. L'un méprife par 
» orgueil ce que les autres recherchent par vanité, 
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» les commodités de la vie. Le climat avoit rendfa 
» l'efpagnol fobre , & il l'eft encore devenu par 
» indigence; l'efprit monacal qui le gouverne 
» depuis long-tems, lui fait une vertu de cette 
» même pauvreté qu'il doit à fes vices. Comme 
* il n'a rien, il ne délire rien; mais il méprife 
» encore moins les richefTes qu'il ne hait le 
» travail. 

» De fon ancien caraftère, il n'eft refté à ce 
» peuple pauvre & fupérbe qu'un penchant dé- 
» mefyré pour tout ce qui a l'air de l'élévation. 
» Il lui faut de grandes chimères , une immenfe 
» perfpe&ive de gloire ; la fatisfaâion qu'il a de 
» ne plus relever que du trône , depuis l'abaifle- 
» ment des grands, lui fait recevoir, avec ref- 
» ped, rout ce qui vient de la cour. Qu'on di- 
» tige à fon bonheur ce puiflànt reffort , qu'on 
» cherche les moyens , plus aifés qu'on ne croit, 
» de lui faire trouver le travail honorable , & 
•> l'on verra la nation redevenir ce qu'elle étoit 
» avant la découverte du nouveau monde, dans 
» ces tems brillans où , fans fecours étrangers , 

elle menaçoit la liberté de l'europe ». 

M. l'abbé Raynal prétend que le propre des 
colonies bien adminiftrées , eft d'augmenter la 
population de la métropole % par la raifon qu'en 
fourniflant un débouché avantageux à leurs pro- 
ductions , elle augmente réciproquement la leur. 
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« C'eft , conrinue-t-il, fous ce point de vue 
y 4 » intéreffant pour l'humanité & la politique y que 
» les nations éclairées de l'europe ont formé leurs 
» établiûemens du nouveau monde. Le fuccès a 
» par-tout couronné un fi noble & fi fage deûein ». 

Malgré notre refpeék pour les lumières de l'au- 
teur que nous citons, il nous permettra de douter 
que les nations de l'europe ayent eu , en formant 
des établiûemens dans le nouveau monde , d'au- 
tre deflèin que de fatisfaire une cupidité aveugle, 
& de prendre pan au fonds de richefles qu'elles 
ne voyoient pas, fans envie, arriver dans les ports 
de Cadix ôc de Lisbonne. 

Il eft difficile de croire que les voyages de 
longs cours , que les guerres à foutenir , les gar- 
nifons à renouveler, les maladies occaûonnées par 
le changement de climat , n ayent pas plus enlevé 
d'hommes à l'europe que le commerce ne lui en a 
rendu. 

Mais voyons quel eft le moyen indiqué par 
l'abbé Raynal , pour régénérer ce grand corps 
politique qui languit", épuifé fur fes tréfors du 
nouveau monde. 

« Quoique I'Efpagne, dit-il , ait mis , à cacher 
n fa foibleûe , plus d'art , peut-être , qu'il n'en 
» aurait fallu pour acquérir des forces, on con- 
* noît fes plaies j elles font fi profondes & fi in- 
jt vétérées , qu'il lui faut des fecours étrangers 
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» pour les guérir. Quelle né les refufe pas , 8c elle 
» verra fes provinces , de l'un & l'autre hémif- 
» phère , remplies de nouveaux habitans qui leur 
donneront mille branches d'induftrie. Les peu- 
•» pies du nord ôc ceux du midi pofTédésde l'am- 
» birion des richefles qui caraûérife notre iîè- 
» cle , iront en foule dans des contrées ouvertes l 
» leur émulation. La fortune publique fuivra les 
» fortunes particulières y celles des étrangers de- 
» viendront elles-mêmes une richefle nationale , 
» lï ceux qui les auront élevées en peuvent jouir 
» avec aflèz de sûreté, d'agrément & de diftino 
» tion , pour perdre le fouvenir de leur pays 
» natal. 

» Si TEfpagne veut porter rapidement ce grand 
» ouvrage à fa perfeâion , il ne fuffit pas qu'elfe 
» ouvre fon fein aux peuples de fa communion > 
» il faut que toutes les fe&es , fans diftinûion, y 
» foi en t admifes ; elle a cru trop long-tems que 
» la liberté de confeience ne pou voit être fondée 
» que fur l'impiété la plus monftrueufe. Lorfque 
» rEfpngne aura acquis des bras , elle les occu- 
» pera de la manière qui lui fera la plus avanta- 
»> geufe; le chagrin qu elle avoir de voir fes tré- 
» fors du nouveau monde pafTer chez fes rivaux 
» & fes ennemis , lui a fait croire qu'il n'y avoir, 
*> que le rétabliflement de fes manufactures qui 
» pût la mettre en état d'en retenu une partie »• 



Digitized by 



de l'Efpagnc. 137 

M. l'abbé Raynal combat cette opinion viûo- 
rieufement. « L'Efpagne, ajoute- t-il, vend tous 
» les ans à l'étranger , en laine , en foie , en huile, 
» en vin, en fer, en foude , pout plus de trente 
» millions. Ces exportations, dont la plupart ne 
» peuvent être remplacées par aucun foi de l'eu- 

rope , font fufceptibles d'une grande augraen- 
« tation, & vraifemblablement peuvent être plus 
» que doublées \ elles fuffiront , indépendamment 
» des Indes , pour payer tout ce que 1 état pourra 
» confommer de marchandifes étrangères. Il çft 
«• vrai qu'en livrant ainfi aux autres nations les 
» produ&ions brutes , elle augmentera leur popu- 
» lation , leur richefle & leur puiflances ' y mais 
» elles entretiendront , elles étendront dans fon 
» fein un genre d'induftrie bien plus sur, bien 
» plus avantageux. Son exiftence politique ne tar- 
» dera pas à devenir relativement fupérieure, Se 
» le peuple cultivateur l'emportera fur les peu- 
» pies manufacturiers ». 

Ce projet d'appelet des étrangers en Efpagne, 
pour y défricher les terres , avoir déjà été conçu 
& exécuté en 1767, dans l'Andaloufie, & dans 
la Sicrra-Morena, où des bavarois, des allemands, 
des f rançois , vinrent s'établir comme une colonie 
d'agriculteurs , fous l'iufpe&ion de M. Olavidé , 
gouverneur de Sévile, & intendant général des 
provinces de i'Andaloulie. 
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L'Efpagne n'a pas, fans doute , encore oublié 
ce qu elle doit aux foins , à la perfévérance , aux 
lumières de ce refpe&able adminiftrateur ? Par 
k lui des défères arides & fauvages ont été convertis 
en des contrées riantes, fertiles & habitées j du 
fein de la ftérilité eft forti une fource de produc- 
tions qui alimenteront un jour les provinces les 
#plus floriffantes. Hélas î L'ingratitude, laperfécu- 
tion , ont été le prix de ces éternels bienfaits ! 
La nation qui les recueille a été a(Tezfoible, aflez 
lâthe pour ne pas fouftraire, à la rage de l'inqui- 
fiticn , lardent patriote qui multiplioit fes fub- 
fiftances! 

Depuis 1 776 , qu elle a permis à de vils moi- 
nes d'étendre leurs mains criminelles , & fur la 
perfonne 8c fur la fortune de Paul Olavidé, que 
de biens ne lui auroit-il pas faits ? Combien de 
malheureux n'auroir-il pas foulagés avec ces ri- 
chefles , qui font devenues la proie de l'hypocrifie 1 
de l'ignorance & de la cupidité ! Qui peut appré- 
cier le tort qu'a fait à l'Efpagne un jugement qui 
a paralyfé , dans la force de 1 âge , dans la matu- 
rité de la raifon , un adminiftrateur auquel fes 
ennemis n'avoient à reprocher que de s être con- 
cilié l'eftime des plus beaux génies de fon fiècîe? 

Nous fommes bien éloignés d'adopter les re- 
proches amères , les déclamations exagérées de 
l'auteur de l'article Efpagnc. Cependant , dans 
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la nouvelle encyclopédie , rious ne pouvons pas 
nous empêcher de citer un entrait de cet article , qui 
a excité une fi grande fermentation à la cour de 
Madrid, & fur-tout dans tous les tribunaux de 
linquifition. L'ambafladeur d'Efpagne eut ordre 
d'en demander vengeance, & obtint, delà po- 
litique craintive de M. de Vergennes , & de la 
fouplefle du garde des fceaux Miromefnil , la fuf- 
penfion momentanée du privilège de l'encyclo- 
pédie. Cependant , ni le miniftre , ni même l'in- 
quifirion , n'euflent eu de juftes plaintes à former, 
fi tout l'article eût été écrit de ce ton : « quel 
i> peuple habita un plus beau pays? Quel peuple 
» eut une langue plus riche, des mines plus pré- 
*> cieufes , des denrées plus recherchées , des pof- 
» feïfions plus vaftes ? Laquelle des nations fut 
» pourvue de plus de qualités morales & phyfi- 
» ques?Uneame noble & naturellement portée 
» aux grandes chofes , une imagination vafte > 
» exaltée , & cette conftitution phyfique qui fait 
» des héros dans le crime comme dans la vertu ! 
» J'ajouterai de la fobriété, de la patience, delà 
y> bravoure , un amour des loix & de l'ordre j 
w enfin , cette fiabilité de cara&ère qui fait les 
•> nations éternelles ! Cependant , ce peuple fi 
» heureufement né , cette nation fi eftîmable à 
» tant d'égards , on n'ofe porter les yeux fur elle 
* fans une efpcce de compaflîon. Il femble que 
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» la nature n'ait qu'ébauché cet enfant chéri & 
» gâté ! Le fier , le Jnoble efpagnol , rougit de 
» s'inftruire , de voyager , de rien tenir des autres 
» peuples. Mais ces fciences qu'il dédaigne , ces 
» arts qu'il néglige , ne font-ils rien pour fon 
» bonheur ? N'en a-t il pas befoin pour perfec- 
tionner fa navigation, fon agriculture, fon 
s» commerce , pour fe fouftraire au joug trop 
» rigoureux de tes prêtres, pour repouflTer des 
» erreurs dangereufes , des préjugés plus dange- 
» reux encore } enfin , pour former des légions 
» dans fart de fe défendre , & d'empêcher un 
» voifin ambitieux de le dépouiller? Que lui 
» manqueroit-il donc pour être heureux, fi ce 
» n'eft l'envie de l'être ? Mais vouloir eft un tra> 
» vail pour une nation pareiïeufe & fuperbe. Par- 
» tout la nature fait les premiers frais de fon 
» bonheur. Par-tout elle lui prodigue , dans la 
i> plus grande abondance , les plus beaux fruits. 
» Les olives , les amandes , les figues , les rai- 
s> fins de Corinthe , les marons , les citrons , les 
»> oranges, les pommes de grenades ; tous ces 
a» fruits font d'un goût exquis. La Manche & 
» l'Andaloufie produifent du fafran en fi grande 
$> quantité, qu'on pourroit , au befoin , en four- 
» nir route l'europe j les provinces de Valence & 
» de Grenade donnent la canne à fucre. Par-tour 

v le 
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jj le miel eft abondant aînfi que la foie , le fel 
» s'offre en fi grande quantité le long des cotes , 
s» dans les provinces mediterranées , que l'Ef- 
» pagne pourroit en exporter pour des fommes 
t> immenfes , & avec d'autant plus de profit , que . 
» le foleil, par fa chaleur, en Fait tous les frais ». 

Comment , dans un pays où il ne faut vouloir 
qu'être riche & h^ireux , pour le devenir , fe 
trouve-t-il donc tant de miférables ? Auffi excitent: 
ils moins la pitié que le mépris» 

On a , depuis environ un fiècle, beaucoup dé- 
clamé contre l'Efpagne. L'humanité ne lui par- 
donnera jamais les cruautés exercées par fes na- 
vigateurs , fur les malheureux habitans du Mexi- 
que & du Pérou ; on peut dire , fans exagération,' 
que l'avarice efpagnole a fait difparoître un peu- 
ple entier de deflus la terre , pour la fouiller £ 
fon aife& en arracher tranquillement les rîcheiTès 
qu'elle recèle dans fon fein. Si un auilï grand 
crime pouvoir jamais trouver un détenteur, peut- 
être diroit-ii, que ce ne fut pas le crime de la 
nation , mais celui de quelques particuliers j qu'ils 
ont été féroces, parce qu'ils étoieht en périr 
nombre ; qu'ils ont cru devoir profiter d'une ter- 
reur fubite, pour n'être pas, à leur rour, immolés 
par des nations qui , en revenant de leur furprife,' 
& en appréciant les forces de leurs ennemis , les 
auroient prefles , étouffés de leur nombte. Quoi 
Tome IIL Q 
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qu'il en foie, ii éroitde la grandeur de TEfpagné 
de défavouer hautement les cruautés commifes 
par ces aventuriers qui ont fouillé fon nom. Elle 
devoit venger le fang des rois , des incas lâche- 
ment verfé, & prouver a l'europe que fi le gou- 
vernement recueilloit les fruits de tant de bar- 
baries , il n'en étoit pas du moins le complice, 

La philofophie ne pardoRne pas à l'Efpagne 
fon intolérance & fur-tout la protection qu'elle 
accorde à ce tribunal odieux, qui n'ofe plus cepen- 
dant faire briller fes auto-da-fés, ni conduire en 
pompe des incrédules à un bûcher, pour les plonger 
dans les flammes , au nom d'un dieu de miféri- 
corde. Mais fi elle n'expofe plus au grand jour 
fon fanatifme féroce, combien de vexations fecret- 
tes ne fait-elle pas fouffrir à ceux qu'elle retient 
dans fes cachots ? Avec quel art fes familiers ne 
multiplient-ils pas les angoilTes qu'éprouvent fes 
victimes? Miniftres impofteurs d'une religion à 
laquelle vous ne croyez pas , & qu'il faudroit prof- 
crire, fi vous en étiez les feuls apôtres j c'eft contre 
vous qu'une fainte ligue devroit fe former , de non 
contre les défenfeurs de la liberté. Oui , ce feroic 
un grand acte de juftice de la part des peuples , 
de ne plus concentrer leur indignation, de mar- 
cher contre vous comme vers leurs plus mortels 
ennemis, de vous enfevelir dans vos fouterreins , 
& de faire de tous vos tribunaux, de tous vos 
livres 2 de tous vos iuftrumens, un bûcher donc 
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les flammes s'élevafTent jufqu au ciel que vous avez 
trop long-rems offenfé de votre exécrable encens. 

Une autre caufe de la haine que Ton porte à 
l'Efpagne , c'eft le dédain quelle paroît avoir 
confervé pour les autres nations, depuis même 
quelles fe font fi fort élevées au-delïus d'elle £ 
il fembleroit , parce que l'or de l'Amérique paûe 
de fes comptoirs chez les autres peuples de Teu- 
tope , que ces autres peuples font X fes gages, ôc 
cju'ils doivent s'eftimer trop heureux de travailler 
pour elle. Cette haine & cette jaloufie ont rendu 
injuftes, à fon égard, prefque tous ceux qui onc 
écrit fur- le gouvernement d'Efpagne. 

M k Démeunier , plus impartial , a obfervé 
« que ce gouvernement a depuis long-tems des 
j> principes eftimables ; il n'y a , dit - il , rien 
*> de vénal dans les charges de l'églife , dans 
» les armées , dans les magift ratures; on y récom* 
» penfe le mérite, fans s'embarralîl-r delanaiffancej 
«> c'étoit, avant notre révolution, la monarchie 
19 où Ton arrivoit le plus aifément, fans no bielle, 
» aux premiers emplois »• 

Les fimples gentilshommes , que l'on appelle 
çavallcros , n'ont en général aucune préférence fur 
les roturiers ; mais la noblefle titrée , dans laquelle 
font compris les comtes , les marquis , les ducs, jouit 
d'une grande confédération , & qui s'accroît en- 
fore , ii ces dtres font illuftrés de la grande ffh. 
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Les grands d'Efpagne, qui ne forment pin* 
aujourd'hui qu'une même ciafle , tiennent le pre- 
mier rang après le roi & les princes de la famille 
royale. Us n'ont pas feuls le privilège de^fe cou- 
vrir devant le monarque j les cardinaux , les non- 
ces , les archevêques , les ambafladeurs des têtes 
couronnées ont obtenu la même diftin&ion. 

Us précèdent tous les dignitaires féculiers, i 
l'exception du connétable de Caftille. Lorfqu il 
s'agit de nommer un prince des Afluries, ils prê- 
tent ferment entre les mains du roi , après les 
évêques , ôc ils reçoivent celui des comtes & des 
marquis de Caftille. 

Aucun grand ne peut être arrêté pour délit 
fans un ordre exprès du roi , de cet ordre ne fe 
donne que lorfquil s'agit d'un crime d'état. 

Nous ne ferons pas rénumération des autres 
privilèges auxquels lelprit fervile des cours atta- 
che un grand prix, tels que celui de pouvoir pé- 
nétrer jufqu'au cabinet du roi} de fe tenir près de 
fa perfonne lorfqu il eft à cheval j de recevoir le 
titre d'excellence} de marcher fur la même ligue 
que les princes de l'empire & d'Italie. Toutes ces 
yanités font fi peu pour le bonheur de l'homme; 
elles font fi au-deflbus de fa grandeur, lorfquil 
en a une véritable , que nous avons honte d'en 
parler. 

On compte aujourd'hui, en Efpagne ,fept ordres 

militait Le premier de tous eft celui de U tri; 
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fin i*or> dont fe parent plalieurs potentats ; depuis 
mort de Charles II, la maifon d'Autriche a 
prétendu avoir le droit de créer des chevaliers de 
Tordre de la toifon d or, Se elle en a ufé \ elle le 
fait réfulter de la poflfeffion des pays-bas, qui ont 
appartenu à Philippe II j on pourroit cependant 
lui obferver que lorfque ce monarque abandonna, 
en x 598 , les pays-bas à* fa fille , époufe de l'ar- 
chiduc Albert, il réferva expreffément , que ni fort 
mari ni clic ne * arrogeroient cet ordre y dont la 
fuprématic lui appartieniroit exclufivcment , ainfi 
qu'à fes fuccejfcurs au trône d'Efpagnc* ■. > 

Mais tant que les fouverains n'empiéteront fur 
leurs prérogatives refpeâives , que pour diftribuer 
des ordres , tant qu'ils ne rivaliferont que pour 
faire, finon des heureux, du moins des glorieux, 
ces prétentions puériles n'auront pas plus de con- 
féquence qu'elles n'en méritent. 

L'Efpagne a encore , dans l'europe , une repré- 
fentation aflèz impofante , fur - tout par fa ma*- 
rine : quoique fon revenu diminue fenfiblement , 
il peut fubvenir & au-déU à fes dépenfes. Si, ea 
fnfant de légers fàcrifices vis-à-vis des puiflànces 
harbarefques, elle avoit lafagetfè d'étouffer le germe 
de fes guerres $ fi elle favoit mieux économifer 
fes rréfors, Se ménager, avec plus de foin, les 
bras qui exploitent fes mines } fi elle avoit la pru- 
dence de prévoir l'épuifement de fes richefles con- 
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ver.rionnçlles, & de s'en aflurer d'immuables en 

a 

encourageant la culture des terres j fi l'oifiveté, la 
mendicité, & ce qui eft pire encore , la mauvaife 
foi des efcrïvani y étoient réprimées par des régie- 
mens analogues au caractère de la nation ; fi la 
population , cette première force- des états , n'étoit 
pas fans cefle altérée par le nombre prodigieux de 
moines, de prêtres , qui vivent de la fuperftition 
& du menfonge , ce peuple pourroit fe régénérer 
par fes propres facultés : il s'en faut de beaucoup ; 
qu'il foit préparé pour recevoir une conftitution 
telle que la nôtre. Puifqu'il ne regrette pas même 
celle qu'il a perdue , qu'il n'a pas fait , depuis plus 
de deux fiècles , le moindre effort pour la recou- 
vrer, ce feroit bien en vain qu'on chercheroit à le 
ramener à fa prérogative nationale. L'ignorance a 
étendu fur lui un voile qui lui dérobe le pafle & 
l'avenir , & le réduit à languir dans le préfent. 

Mais ce que le peuple ne fait pas pour lui , le 
toi & fon confeil le feront : la cour de Madrid 
s'éclaire de jours en jours \ elle ne fe difïîmule pas 
combien elle eft déchue de fa grandeur paffée \ \ 
combien fes riches pofTeflions excirent l'envie de j 
l'Angleterre, combien notre alliance lui eft devenu 
nécelfaire. 

Inutilement chercheroit-elle un pareil appui 
çhez d'autres puilîances^elle n'en recevroit jamais 
que de foibles & tardifs fecours. Depuis que la 
{iplla^dç eft fubjuguée par la politique du cabinet 

» 
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île S. James, l'Efpagne ne pourrait être aidée que 
par Venife ; mais cette république eft trop pru- 
dente pour compromettre l'honneur de fa marine, 
en la mefurant avec celle d'Angleterre; elle,fe bor- 
nera tout-au-plus à fortifier 1 efcadre efpagnole 
contre Alger & Tunis, ou l'empire de Maroc. 

La Suède , le Danemarck , la Ruffie , par la 
pofirion de leurs ports , ne peuvenr s'unir à l'Ef- 
pagne que pour des intérêts de commerce. C'eft 
donc la France feule que cette puiflànce doit con- 
fidérer comme fa véritable, comme fi» impor- 
tante alliée. Quelle fe garde, par cette raifon, 
d entrer dans cette confédération dont on nous 
menace , 3c qu'on préfente à notre imagination 
comme un fantôme énorme qui traîne des chaînes 
avec lui & s'avance, précédé de la terreur, à tra- 
vers des flots de fàng & des citoyens difperfés. 

Qu'elle écarte, fi elle les craint, ces millionnai- 
res indifcrets de la liberté , qui incendient quel- 
quefois les contrées où ils paiTent , au lieu de les 
éclairer; mais qu'elle s'ab (tienne d'aigrir une nation 
qui ne pardonnera jamais à ceux qui auront voulu 
l'opprimer ôc lui ravir ce qu'elle a de plus cher. 
Que le monarque de l'Efpagne fe rappelle que 
l'alTemblée nationale n'a voulu rien préjuger fur 
la renonciation de fon aïeul à la couronne de 
France, ni porter atteinte aux droits qu'il pouvoir 
tenir de fa uauTance. Qu'il n'oublie pas que cette 
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même affemblée , nonobstant l'épuifement de nos 
finances , & en ne prenant confeil que de la loyauté 
françoife, a fait fortir de nos ports une efcadre qui 
a impofé à l'Angleterre Se la retenue dans les bor- 
nes dé la juftice. 

Que l'Efpagne, au lieu de s'alarmer de notre 
conftitution , mette fa politique à* adopter nos 
principes, en atténuant nos conféquencesj que fa 
monarchie foit toujours , fi cela convient à fon 
fade , environnée d'une haute noblefle , mais que 
fes grands nayent dans l'adminiftration d'autre in- 
fluence que celle du droit naturel. Que fes pontifes 
fe glorifient d'être toujours en rapport immédiat 
avec le chef de l'églife, mais qu'ils ne foient pas plus 
févèrçs que le dieu dont ils tiennent leur miffion. 
Que les çpnquéranj du Mexique, du Pérou» con- 
tinuent de recueillir les fruits de Ifeurs malheureux 
triomphes \ mais qu'ils n'achèvent pas de faire pé- 
rir, dans les entrailles de la terre , les defcendans 
de ceux qui adoroient le foleil ; que l'Efpagne foie 
bien afliirée qu'elle ne fera jamais plus riche que 
lorfqu'elje recevra moins dor; qu'elle ne fera ja- 
mais plus forrç que lorfqu'elle aura moins de fol- 
dats enrôlés ; qu'elle aura moins de mifécables lorf- 
qu elle aura moins d'hôpitaux j que fa population 
fera plus productive àmefure que fes cités devien- 
dront moins habitées, & qu'elle n'aura une véri- 
table religion que lorfqu'elle ceflfera d'alimenté* 
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XXXVII* DISCOURS. 

De la Confiitution de Portugal 

V on. a encore un peuple qui a eu une confii- 
tution , des états- généraux, la faculté d'élire fbn 
roi , lorfque celui que la mort précipitoit du trône , 
ne laifloit point de poftérité. Ce peuple a été fub- 
jugué par les efpagnols, s'eft délivré de leur joug 
tyrannique, a donné fa couronne à un fimple fu- 
jet , & s'eft réfigné à lui obéir, comme il obéiflbit 
à Tes conquérans. Il fe doute i peine aujourd'hui 
qu'une nation doive entrer pour quelque chofe dans 
ladminiftration des affaires publiques. Habitué 
depuis deux fièdes, à être purement paffif , il eft au 
gouvernement ce queft dans un vaillèau le fimple 
paflager j étranger à la manœuvre, il ne demande 
qu a arriver au port fans orage & fans danger. 

Le Portugal a bien des traits de reflèmblance 
avec TEfpagne j tous deux ont été poflëdçs par les 
carthaginois 8c par les romains, ont pafle fous 
l'empire des barbares connus fous le nom général 
de Goths; tous deux furent conquis parles maures, 
& divifés en petits royaumes \ tous deux, après avoir 
été délivrés du joug de ces infidèles , ont fait les pre r 
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mières découvertes fur les mers ; tous deux font 
afTervis à des inquifiteurs, & ont perdu juf qu'au 
fouvenir de leur conftitution. 

Suivant Théodore Godefroy , auteur d'un 
traité de l'origine des rois de Portugal, Henri , 
comte de Bourgogne, itlu de Robert , roi de 
France, paflà ; au commencement du douzième 
fiècle, en Efpagne, y déploya tant de valeur 3c 
d'intelligence, qu'Alphonfe VI lui confia le com- 
mandement de fes armées, & récompenfa fon 
courage, en lui accordant la main de fa fille & les 
pays qu'il avoit conquis fur les maures. 

Encouragé par fes fuccès , il alla mettre le fiége 
devant les villes de Lisbonne , de Vifée & de Co^ 
nimbre; & après les avoir prifes, il pourfuivit le 
cours de fes victoires , s'empara des trois provinces 
fituées entre Douro & Minia, & en forma une 
fouveraineté confidérable. 

Ce conquérant, qui, fi l'on en croit les hifto- 
riens , défit les maures en dix-huit batailles ran- 
gées, étoit plus jaloux du titre de vainqueur que 
de celui de roi ; il ne porta jamais la couronne , Se 
laifla en mourant non un feeptre, mais le com- 
mandement de fon armée à Alphonfe, fon fils, 
qui fe montra un digne héritier de fon père. 

Ses foldats, après une grande viftoire fur les 
maures* qu'il étoit fans doute plus aifé de vaincre 
que d'exterminer, puifquils furvivoienr à dix-: 
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fcuic défaites proclamèrent Alphonfe roi de 
Portugal. 

Ce fut à cette occafion que le peuple fe forma 
en étarsvgénéraux , & fit ufage de ce pouvoir qu'il 
a de tranfmettre à qui il lui 4 plaît Se comme il lui 
plaîc , l'autorité fouveraine. Ecoutons une nation 
ftdreffer la parole à celui qu'elle va créer fon roi ; 
ce langage a toujours quelque chofe d'augufle. 

ce Que le feigneur Alphonfe , roi , vive, & qu'il 
» règne fur nous^ s'il a des enfens mâles, qu'ils 
a> foient nos rots. 

» Si le fils aîné du roi meurt pendant la vie de 
* fon père, le fécond fils, après la mort du roi fon 
» père , fera notre roi , & ainfi des autres fils. 

» Si le roi meurr fans enfans maies , le frère du 
» roij s'il en a un, fera notre roi, mais pendant 
m fa vie feulement; car , après fa mort, le fils de ce 
» dernier roi ne fera pas notre roi, à moins que 
» les évêques & les états ne l'éliflentj alors ce 
i> fera notre roi , fans quoi il ne pourra l'être. 

» Si le roi de Portugal n'a point d'enfant mâle,* 
» & qu'il ait une fille , elle fera reine après la mort 
h du roi , pourvu qu'elle fe marie avec un feigneur 
»> porrugais ; mais il ne portera le nom de roi que 
» quand il aura un enfant mâle de la reine qui 
9} l'aura époufée. 

n Quand il fera dans la compagnie dç k reine,* 
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» il marchera à fa main gauche, & ne mettra 
» point la couronne royale fur fa têce. 

» Que cette loi foit toujours obfervée,& que 
» la fille aînée du roi n'ait point d'autre mari qu un 
» feigneur portugais , afin que les princes étran* 
*> gers ne deviennent point les maîtres du royaume* 
»> fi la fille du roi époufoit un prince ou feigneur 
» d'une nation étrangère, elle ne fera pas recon* 
»> nue pour reine , parce que nous ne voulons point 
» que nos peuples foient obligés d'obéir à un rot 
»» qui ne feroir pas né Portugais ». 

Cette loi conftitutionnelle ne renferme que foc 
articles : l'un manque de clarté, l'autre offre une 
contradiction. L'article II porte : que, Ji le fils 
aîné du roi meurt pendant la vie de fon père , le 
fécond fils fera roi après la mort de fon père. Cet 
- article auroit dû s'exprimer ainfi : Si le fils aîné du 
roi meurt pendant la vie de fon pète, fans laiffer 
d 9 enfans, le fécond fils fera roi après la mort de fon 
père, ou dire: quand bienmêrae l'aîné laifTeroit des 
enfans , le fécond fera roi} car la loi ne dit pas fi 
les enfans de l'aîné donneront qu ne donneront 
pas lexclufion à leur oncle, lorfque leur père aura 
prédécédé le roi. 

L'article III dit : fi le roi meurt fans enfans 
mâles , le frère du roi, s* il en a un, fera notre 
roi, l'article IV ajoute : fi le roi de. Portugal 



* 



Digitized by Google 



de Portugal. 4yf 

)n'a point d'enfant mâle, & qu'il ait une file, elle 
fera reine après la mort du roL 

D'après l'article III, il fembleroic que la fille 
du roi ne feroit reine qu'autant qu'il n'y auroit ni 
«nfans maies ni frère du feu roi. 

Je ne fais ces obfervations que pour montrer 
combien il eft important d'être clair dans les loir 
conftitutionnelles , fur-tout dans celles qui font 
relatives à la fucceffion au trône, parce que la 
moindre ambiguïté peut occalionner des guerres 
fanglantes & le renverfement d'un empire. 

Pendant près de trois fiècles, le trône de Por- 
tugal refta inébranlable fur cette bafe élevée en 
1 1 3 9 par la nation ; malheureufement un jeune 
prince, connu fous le nom de Dom Sébajlien., 
fe laiffa entraîner à l'idée d'aider un ambitieux à 
monter fur le trône de Maroc, d'après le 'droit qu'il 
prétendoit tenir de la loi des chérifs. L'efpoir de 
rendre le royaume de Maroc tributaire de fes 
états & d'y faire propager la reMgion catholique j 
l'aveugla au point que, malgré l'avis de fou con^ 
feil , il s'obftina à s'embarquer Se à conduire Iui~ 
rnême cette expédition. Il partit avec environ treize 
mille hommes , qu'il mit à terre fans oppolîtion. 
Le roi de Maroc , averti de cette téntéraire entra* 
prife , avoir raffemblé toutes fes troupes , & fur- 
tout une immenfe cavalerie} il attendoit avec 
aflurance l'ennemi préfomptucux qui vouloir le 
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détrôner. Il envoya d abord à fa rencontre quel* 
ques troupes j plus propres à harceler qu'à com- 
battre. Doin Sébaftien jugeant toute larmée des 
Jnaures fur le corps qui lui étoit oppofé* & qui 
âvoit ordre de fuir à fon approche, abandonna fes 
retrarichemens , s avança dans les terres * n'ayant 
d autre crainte que celle de ne pouvoir joindre 
fon ennemi. Moluc 3 c'étoit le noni du roi de 
Maroc , le voyant s approcher > fit faire un cercle 
immenfe i fa cavalerie, afin d'envelopper Tannée 
de Dorn Sébaftien & de lui couper le chemin lorf- 
fluelle voudroit regagner fes retranchertiens ou 
-fl|s vaifleaux* Si le portrait qu'a tracé l'abbé de 
.Vertot de ce prince barbare eft fidèle, il exiftà 
ptix de rois qui euflent un auffi grand cara&ère. 
Il étoit d'une fanté foible , & ne fe diflimuloit 
pas qu'il touchoit à fa fin; mais fon courage 
l'élevoit au-deflus de la nature humaine. 

« Il n'oublia rien dans cette extrémité, dit 
*> l'auteur des Révolutions de Portugal, pour 
» rendre ce jour , qu'il fentit être fon dernier , 
» le plus beau de fa vie; il rangea lui même fon 
*» armée en bataille, & donna tous les ordres 
%% avec autant de netteté , d'efprit & d'application 
» que s'il eût été en parfaite fanté ; il* étendit 
»» même fa prévoyance jufqu'aux événemens qui 
i> pouvoient arriver par fa mort , & il ordonna 
» aux oiErieis , dont U étoit environné , que s'il 
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expiroit pendant la chaleur du combat, on en 
» cachât avec foin la nouvelle ; que pour entrer 
» tenir la confiance des foldats , on feignît de 
» venir prendre fes ordres , & que fes aides»de- 
» camp s'approchàflent à l'ordinaire de fa litière , 
*t comme s'il eût été encore en vie. Il fe fie 
j> enfuite porter dans tous les rangs de l'armée i 
» & autant par lignes & par/a préfence que par 
» fes difeours , il exhorta les maures à combattre 
»> généreufement pour la défenfe de leur religion 
99 & de leur patrie, 

» Après quelques décharges -d'artillerie , les 
» deux armées s'ébranlèrent & fe chargèrent avec 
» fureur: tout té mêla; l'infanterie portugàife, 
» foutenue des refgards du roi , fit plier celle des 
99 maures j le duc Davairo pouffa même un corps 
99 de cavalerie qui lui étoit oppofé jufqu'au centre, 
99 & à l'endroit qu'occupèit lè roi de Maroc Ce 
99 prince voyant arriver fes foidats èn défordre 6c 
99 fuyant honteufement , fe jeta à bas de fa litière, 
99 & plein de colère & de fureur , il vouloir, quoi- 
» que mourant , les ramener lui-même A la chargé; 
» fes officiers s'oppofoient en vain à fon paflàge, 
» il fe fit j#ur à coups jd'épée } mais fes efforts 
9» achevant de confbmraer fes forces, il tomba 
» évanoui dans les bras de fes écuyers. On le 
» remit dans fa litière , & il n'y fut pas plutôt, 
» qu'ayant mis fon doigt far fa bouche, comme 
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•» pour recommander le fecrec , il expira dans te 
m moment , & avant même qu'on eue pu le con- 
» duire jufquà fa tente. 

» Sa mort demeura inconnue aux deux partis» 
» Lesportugais paroiflbient jufques-là avoir l'avan- 
» tagej mais la cavalerie des maures fe refferraat 
•> à mefure que les extrémités s'approchoient , 
t> acheva d'envelopper la petite année de Dom 
•> Sébaftien j les maures chargèrent enfui te de tous 
»> côtés la cavalerie portugaife ; ces troupes acca- 
•» blées par le nombre , tombèrent» en fe retirant * 
•» fur leur infanterie , où elles portèrent le défor- 
f> dre & la confufion. 

»» Les infidèles fe jetèrent auflï-tot dans les 
» bataillons ouverts & renverfés j ce fut alors 
t> moins un combat qu'un carnage; les uns fe 
» mettoient a genoux pour demander la fc vie » 
•> d'autres cher choient leur falut dans la fuite; 
» mais comme ils étoient enveloppés de routes 
» parts , ils rencontraient par-tout l'ennemi & la 
a» mort. L'imprudent Dom Sébaftien périt dans 
» cette bataille, mais d'une manière moins glo- 
» rieufe que celui qu'il étoit venu combattre »• 
La nouvelle de la mort de Doun Sébaftien & 
de la deftruétion de fon armée , confterna les 
portugais. Un vieux cardinal, Dom Henri , fils du 
roi Emmanuel , monta fur le trône > moins pouf 
régner que pour donner à Philippe 2 roi d'Efpagne, 
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le tetns de faire valoir fes prétentions , en (a qua- 
lité de fils de l'infante Ifabelle , fille aînée du roi 
Emmanuel. 

Si ces prétentions n âvoient pas été appuyées de 
la force , elles auxoient été repouflees par l'aéte 
conftitutionnel du royaume, qui écartoit de la cour 
jronne tout étranger , quelque droit que fa femme, 
& à plus fort* raifon fa mère , pût y avoir. La du- 
cheflè de Braganee, qui defeendoit en ligne direde 
des cois de Portugal, avoit un droit incontestable 2 
la couronne , par fa naiflànce , par fa réfidence dç 
celle de fon mari en Portugal j le duc de Savoie, 1$ 
duc de Parme , prétendoient aulli à cette couronne, 
que le cardinal Dom Henri ne conferva que dixr 
huit mois. A la mort de cette éminente majefté^ 
tous les précendans mirent au jour des déci^onj 
de jurifconfultes, de publiciftes } Philippe II fie 
pafler en Portugal une armée, à la tête delaqu^llç 
étoit le fameux duc d'Albej il ny.çrçt pas d'arr- 
gument qui pût tenir contre une. logique au/fi 
impofante que la fienne. Apres quelques foibles 
oppofitions y Philippe fut reconnu légitime Sou- 
verain du Portugal. C'eftainli que les deux royau- 
mes fe trouvèrent réunis fous un même feeptre 
contre la loi conftirutionnelle. Pauvres peuples, que 
font vos loix , vos décrets , fans la force pour les 
foutenir \ On fe jouera de vos droits , de votre 
fouveraineté , fi vous né les cOnfolidez par up 
TomcIIL R 
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accord parfait, par un dévouement généreux* 
Que de vexations, que d'affronts, que de tyran- 
nies les portugais ont efTuyés , faute d'une bonne 
loi qui auroit arrêté l'entreprife téméraire de Dora 
Sébaftien ! L'Efpagne , de fon côté , ne fe conduifit 
pas mieux. Philippe II & fes fucceffeurs, au lieu 
de perfuader aux portugais qu'ils n'avoient formé 
avec les efpagnols qu'un même peuple, qu'en fe 
réunitfant , ils remontoient à leur origine , traité- 
rent leur pays en pays de conquête , répandirent 
des~femences de haine & de jaloufie entre les deux 
nations , affaiblirent autant qu'ils purent les portu- 
gais , qu'ils regardoient comme leurs ennemis, en 
Ordonnant, dans les villes & dans les campagnes , 
des enrôlemens qui enlevoient toute la jeunefle 
ten état de porter les armes. 

Combien cette politique odieufe trompe celui 
qui y met fa confiance ! On énerve fans doute 
un peuple conquis, en l'accablant fous le poids des 
impôts , en lui enlevant fes cultivateurs, fes foldats. 
Mais on lui fait détefter fon joug , on accroît fa 
haine contre les opprefleurs , on double fes for- 
ces par le défefpoir. Ceft ce qu'éprouva l'E£ 
pagne» Le duc de Bragance , fans armées 3 fans 
argent , enleva la couronne de Portugal à Phi- 
lippe IV , & il ne lui en coûta, comme on le dit 
alors , pour conquérir un beau royaume, qu'un feu 
dcjo'uy 
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La manière dont on annonça au roi d'Ëfpagne 
la perte qu'il venoit d'éprouver mérite d'être rap- 
pelée, parce qu'elle donne une idée de l'an de gou- 
verner les princes & de colorer le mal à leurs yeux* 
Le comte duc d'Olivares , premier miniftre , entra 
chez le roi & lui dit , en l'abordant avec un vi- 
fage ouvert : « fire , je vous porte une heureufe 
nouvelle; votre majefté vient de gagner un 
» grand duché & plufieurs belles terres. Et com- 
» ment comte ? lui demanda le roi , tout furpris» 
s» C'eft , répondit le miniftre , que la tête a tourné 
» au duc de Bragance > il s'eft laide féduire par 
* une populace qui l'a proclamé roi de Portugal* 
m Voilà tous fes biens confifqués ». ; 

Lorfque le duc d'Olivares porta cette heureufe 
nouvelle à fon maître , il favoit que le gouvernent 
avoit été maflàcré par le peuple , que la gamifon 
efpagnole étoit prifonnière , que les forts s'étoienc 
rendus , que la vice-reine avoit été arrachée de fott 
palais pour y inflaller le roi & fa famille. 

Tel fera encore long-tems le premier mérire 
des miniftres des rois. Pour jouir long-tems de 
leur faveur, il faudra favoir éloigner de devant eux 
la vérité, toutes les fois quelle pourra leur dé-, 
plaire , les entretenir d'illuuons , leur perfuader 
que des défaites font des viftoires; enfin, qu'ils 
gagnent des domaines lorfqu'ils perdent de; 
royaumes. 
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Une nouvelle révolution ne tarda pas à plonger 
le Portugal dans le malheur. Le duc de Bragance, 
qui régna fous le nom de Dom Juan, avec des 
vertus paifibles, lai0a pour héritier un de ces 
monftres, qui, s'ils étoient moins rares, fortne- 
roient le plus puiflant argument contre le fyftème 
de l'hérédité de la couronne. Aptès avoir enlevé 
des mains de fa mère , qui avoit été déclaré ré- 
gente , les rênes du gouvernement , & s'être fait 
reconnoître roi , « dom Alphonfe s'abandonna , 
» dit l'abbé de Vertot, ouvertement à fon hu* 
» méur farouche ; il attaquoit de nuit , avec fes 
m braves, tout ce qu'il rencontroit dans les rues, 
»> & il chargeoit même fouvent le guet ôc ceux 
t» qui veillent à la sûreté publique. Il ne fortoit 
s> jamais la nuit qu'on ne publiât le lendemain 
»> différentes hiftoires tragiques j on redoùtoit fa 
m rencontre comme celle d'une bête féroce qui 
•» feioit échappée de fes liens ». 

Au lieu de chercher à étouffer une auffi fatale 
production de la nature, on eut la foiblefle de 
s'occuper à en perpétuer la race. On lui amena , 
en grande pompe , une jeune princefTe de Savoie, 
fille du duc de Nemours, d'une beauté raviffante, 
& dont les dehors charmans produifirent la plus 
vive fenfation fur tous ceux qui la virent, -excepté 
celui auquel elle étoit deftinée. Ce qui achève dd 
cara&érifer le* hommes farouches, c'eft leur infen- 
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fibilké aux grâces , à la douceur , aux larmes d'une 
compagne. Jamais la jeune reine ne put obtenir de 
fon mari la moindre faveur, pas même la moin-: 
dre juftice. Souvent même elle écoit expofée 1 
des brutalités , & on la voyoit fortic de l'apparte- 
ment du roi le vifage baigné de larmes. En ren- 
dant fa femme malheureufe > il fe rendit plu$ 
odieux encore à fes fujets. 

Le miniftre, loin de pallier les vices du roi, en 
< abufoit,pour exiler, opprimer tout ce qui pouvoit 
nuire 1 fon crédit, il ajputoit encore à l'horreur du 
règne d'Alphonfe. Le mécontentement devint fi 
général, qu'on s occupa des moyens d arracher des 
mains de cet indigne monarque , le fceptre avec 
lequel il brifoit les droits légitimes de fon peuple, 
au lieu de les protéger ; mais il falloir, pour le 
dépouiller de fon autorité , appeler une puiflance 
qui lui fut fupérieure. Cette puifTance réfidoit dans 
les repréfentans de la nation y comment convor 
quer les états généraux fans l'aurorité du roi K dans 
un pays où ils ne s'aflembloient qu'en vertu de fes 
ordres? On réuflit à faire drelTer , par le confeil,' 
une délibération pour la convocation des états , le 
roi la figna ; alors l'infant & la reine , fortifiés par 
le vœu des grands de la cour & du peuple , inti- 
midèrent ce prince, qui n'avoir ni force ni éléva-' 
vation dans lame, au point de le faire abdiquer. 
Il ne perdit pas feulement & couronne & fa liberté; 

R iij 
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il perdît encore cette compagne, qui n'avoït 
éprouvé qu'humiliation ôc dégoûts dans * une 
union qu'on avoit regardé comme fi fortunée pour 
elle. 

Sous le prétexte que la nature avoit refufé 
à Alphonfe la première faculté de l'homme, 
Téglife rompit fes liens ôc pouffa l'indulgence 
jufqu'à permettre à la reiné de donner fa main 
au frère de fon mari, qui eut toute l'autorité du 
roi de Portugal j mais n'en prit cependant le titre 
qu'après la morr d'Alphonfe. Par un traité qu'il 
conclut avec l'Efpagne , cette puiflance reconnut 
le Portugal pour un royaume indépendant. 

Nous voyons dans ce récit hiftorique, que le 
Portugal a une conftitution, mais que le peuple 
paroît n'avoir eu qu'une penfée, celle de s'affilier 
un maître ; 

Que les états généraux , quoique très - foibles 
en autorité , furent convoqués en 1580, pour 
légitimer l'ufurpation de Philippe II, ôc fon infrac- 
tion à la loi conftitutionnelle du royaume , qui 
annulloit les droits d'une héritière, lorfquelle 
époufoit un prince étranger ; que ce fut à l'ombre 
de cette même puiffànce que le duc de Bragance 
monta fur le trône, en 1641 , & qu' Alphonfe en 
fut précipité en 166%. 

Il pas aifé de concevoir pourquoi un écri- 
vain eftimable a dit que le Portugal eft un gour 
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Vcrnement monarchique & abfolu mais que pour 
ce qui concerne Us importions j il faut le confente- 
ment des états. 

Les états n'ont pas été convoqués depuis i É97 j 
il faudroit donc en conclure , que depuis environ 
un fiècle il n y a pas eu un feul impôt mis fur la 
nation. 

JLes états généraux font comme chez tant de 
monarchies , compofés du clergé, de lanoblefle & 
du tiers état. 

Il fembleroit que la plupart des fociétés civi- 
lifées s etoient donné le mot pour adopter cette 
divifion du peuple. Le clergé eft repréfenté par les 
archevêques & cvêques - y la nobleffe par les ducs, 
les comtes , les vicomtes & les barons ; le tiers 
état, qui comprend la bourgeoifie , la noblcfle 
inférieure ôc les maîtrifes des ordres de chevale- 
ries, eft repréfenté par les députés des villes ôc des 
bourgs. Ces états prennent auffi la dénomination 
de cortes , ce qui prouve que la conftitution ef- 
pagnple a beaucoup influé fur celle de Portugal. 

Perdons maintenant de vue toute idée d'admi- 
nift ration nationale; nous n'allons plus fuivre 
que la marche obfcure d'un gouvernement def- 
potique , & nous traîner fur les inititutions des 
rois. 

L'héritier préfomptif de la couronne porte le 

Rit 
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titre de prince du Bréfd ; les autres princes y ïilé 

& frères du roi , fe nomment infans. 

Le confeil d'état eft la première cour fouve- 
raine.^Toutés les délibérations pour la paix ou /a 
guene, les ambaflades, les alliances, font du re£ 
fort de ce confeil. C eft lui qui fait au roi la pré- 
fentation des archevêques , des évêques , des gou- 
verneurs, des vice- rois , des capitaines généraux. 

On délibère dans la fecrétairerie d'état > divi- 
fée en deux départemensj l'un, que Ton nomme 
des grâces j l'autre des expéditions 3 fur la nomi- 
nation à tous les emplois civils , à l'exception des 
places de miniftres & de fecrétaires d'état, qui 
font à la nomination du confeil. Les officiers mi*, 
litaires , depuis le capitaine ji\fqu*au lieutenant- 
colonel inclufivement , reffortiffent de la fecré-: 
tairerie» 

Le fecrétaire des fignatures préfente au roi les 1 
patentes , les provilions , arrêts , brevets , que 
les tribunaux lui adreiTent pour les fîgner. 

Le confeil de guerre embrafle , dans fon ref- 
fort , tout ce qui eft relatif au fervice militaire, 
à la défenfe des places , à l'entretien des arfenaux , 
Notifie à tous les officiers commandans , les ordres 
qu'il reçoit. 

Le confeil du palais , le premier des tribunaux 
£u royaume , domine fur toutes les jurifdidkions ; 
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poûrvoit à toutes les places de judieature > ter- 
mine tous les différends qui s'élèvent entre les 
corps de juftice civile & eedéfiaftique. 

La chambre des appels , qui fiége à Lisbonne; 
eftla cour fuprême de juftice pour le civil & le 
criminel. Sa jurifdi&ion s'étend furies provinces 
d'Eftremadure , d'Alentejo & d'Àlgarve, ainfi que 
furie diftria de Caftello-Branco , dans la province 
de Beira. 

Le fexvice de cette chambre fe fait par un grand 
nombre de magiftrats, qui fe diftinguent par des 
dénominations très-peu importantes à connoître, 
mais qui indiquem une grande complication dans 
l'adminiftration de la juftice. 

La féconde chambre de juftice fiége à Porto ; 
elle a auffi une très-grande étendue de jurifdic- 
tion. Quoiqu'elle foit fouveraine , lorfque les 
intérêts fur lefquels elle prononce s'élèvent à une 
certaine fomme , on peut appeler de fes jugemens 
a la cour de Lisbonne. 

Le confeil des finances eft un tribunal fuprême i 
auquel font fubordonnés la chambre des compres, 
la douane, la chambre des indes & des mines, 
l'amirauté , la cour & l'hôtel des* monnoies. Ce 
qu'on appelle la junte du compierce a été réunie » 
en 1710 , au confeil des finances. 

Quant aux tribunaux inférieurs, les fix pro- 
vinces du royaume font partagées en jurifdiûions, 
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dont les unes relèvent du roi , les autres de per— 
fonneseccléfiàftiques ou féculieres , qu'on appelle 
donataires. Le juge établi par le rai dans un 
diftriâ, fe nomme corrégidor ; celui inftitué par 
les donataires , s'appelle viguier. 

Je raccourcis le plus qu'il m'eft poffible cette 
chaîne de pouvoirs adminiftratifs & judiciaires 3 
parce qu'elle n'intérefle que bien peu dele&eurs. 

Il eft plus important de connoître les forces de 
terre & de mer d'une puifïànce avec laquelle nous 
pourrions un jour être dans le cas de mefurer les 
nôtres , fi elle demeuroit l'alliée de l'Angleterre. 
Le Portugal peut mettre en mer une efcadre de 
vingt vailfeaux de ligne , & faire marcher une 
armée de vingt mille hommes j elle n'eft pas , 
comme on le voit , en état de fdutenir ifolément 
une guerre , ni contre la France , ni contre l'Ef- 
pagne , ni contre l'Angleterre, ni même contre 
la Hollande ; mais le paçi dans lequel elle feroit 
entrer fes forces recevroit un fecours important* 
C'eft donc une alliance eiïentielle à acquérir. Si 
le cabinet de Madrid avoit une politique plus 
éclairée, il n'auroit rien négligé pour étouffer cette 
haine nationale'qui divife les deux peuples depuis 
des fiècles , quoiqu'un même intérêt eût dû les 
unir pour la confervation de leurs conquêtes Se 
la sûreté de leurs (lottes. 
. Si les portugais euffent eu l'appui des efpagnols. 
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ils n'auroient point été expulfés des Indes orien- 
tales , ni troublés dans le Bréfil , où ils recueillent 
l'or & les diamans. Ces deux puiflances fe feroient 
mutuellement ouvert leftrs ports , auroient favo- 
rifé leurs recherches & efcorté de concert les 
navires chargés de leurs riches cargaisons. Les por- 
tugais n auroient pas été réduits à faire, avec l'An- 
gleterre , un traité de commerce fi onéreux , qu'il 
en réfulte que la grande Bretagne eft la véritable 
« propriétaire des mines du Bréfil, & que les por- 
tugais ne les font exploiter que pour fon compte, 

L'Angleterre , en lui fourniffant fes draps & 
fon blé, a rendu le Portugal plus miférable encore; 
elle femble avoir frappé de ftérilité les terres de 
fon allié; elle a fait fucceflivement tomber fes 
manufà&ures. Les vins de Porto qu'il lui vend 
en échange» ôc auxquels elle accorde quelques 
faveurs furies nôtres, diminuent, à la vérité, le 
poids de la dette annuelle , mais il n'en faut pas 
moins payer une folde en argent, qui abforbe 
la plus grande partie de fon numéraire. 

u Depuis que la grande Bretagne , dit l'abbé 
» Raynal , a cbndamné le Portugal à l'ina&ion , 
» il eft tombé dans une barbarie .qui n'eft pas 
» croyable. La lumière qui a brillé dans l'europe 
- entière, en s'arrêtant aux pyrennées, qui fem- 
'm blent la repoufler , n'eft pas arrivée jufqu a fes 
•» portes ; on a vu même cette nation rétrograder 
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»> & s'attirer le mépris des peuples dont elle avoït 
m excité l'émulation 6c provoqué la jaloufie : 
» l'avantage qu'eut cet état d'avoir joui d'excel- 
» lentes loix , tandis ^ue les autres états gémif- 
» foient dans une confufion horrible , cet avan- 
» tage ineftimable ne lui a fervi de rien : il a 
» perdu le fil de fon génie dans l'oubli des prin- 
» cipes de la raifon , de la morale & de la po? 
i» litique». 

Le cabinet de Lisbonne paroît , depuis quel- 
ques années , fupporter avec peine le joug qu'il 
s'eft impofé. II a fait des efforts pour le brifer. 
L'Angleterre , après avoir d'abord accufé le Por- 
tugal d'ingratitude , a cependant fenti combien 
fes reproches étoient infenfés, & qu'il étoit im- 
portant pour elle de ménager une puiffance qu'elle 
épuifoit, de ne pas trop infifter fur l'exécution 
rigoureufe d'un rraité de commerce qui fermoit 
fes ports à toutes les autres nations de l'europe. 

L'Efpagne & le Portugal font pour les peuples 
deux grands exemples des erreurs politiques. Ja- 
mais les philofophes , les économises* n'ont mieux 
prouvé combien les nations fe trompent , lors- 
qu'elles croyent s'enrichir en ne conquérant que 
de Tor & des diatnans. Pour recueillir ces va* 
leurs idéales, elles abandonnent les feules réelles 
celles qui font leur forces & affurent leurexiftence. 
Elles dépeuplent le fol qui les a vu naître , elles 
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tfexpofent aux guerres , aux tempêtes; plus elles 
apportent d'or , plus il perd de fon prix ; comme 
elles out négligé les pioduétions d'une néceflité 
journalière, qu'elles ont métamorphofé leurs cul- 
tivateurs en matelots , leurs manufa&uriers en co- 
lons , leurs atteliers en navires , elles font obligées 
de recourir à leurs voifins pour être nourries & 
vêtues. L'argent qu'elles rendent en échange des 
(denrées , des étoffes qu'elles reçoivent , enrichit le 
peuple induftrieux qui les leur vend, & accroît fa 
population*. Elles ont cru, avec leur fauile opu- 
lence , donner la loi aux autres, & ce font elles 
qui la reçoivent; les foins quelles multiplient en 
faveur de leurs nouvelles poflelEons, font pris fur 
leur véritable propriété ; la métropole, épuifée par 
les enfans qu elle a eu l'imprudence d'adopter ôc 
qu'elle veut défendre, finit par tomber en langueur; 
«lie ne fubfifte plus que par la pitié qu elle infpire 
. à ceux auxquels elle croyoit faire envie. 

La population du Portugal , qui étoit de trois 
millions d'habitans , eft tombée à dix huit cents 
mille ames. Aulfi ce royaume ne jette- t-il aucun 
éclat , n'entre-t-il que pour très-peu de chofes dans 
le fyftême politique de leurope. La SuûTe , l'Ita- 
lie , la Pologne , l'Empire , les états du .Nord , 
ont à peine des relations avec lui , & femblent 
tie le connoître que de nom. Le cabinet de Berlin, 
gui eft agité de coûtes les ambitions, qui voudrait 
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faire delaPruflè un état commerçant, a un confut 
à Lisbonne; mais ce n'eft qu'un germe folitaire > 
& qui ne produira peut-être jamais de fruits. 

Il eft bien difficile de s'occuper du Portugal, fans 
fe rappeler l'événement épouvantable qui enfevelir, 
en 175 5 , les édifices de fa première cité 3c près 
de vingt mille de fes habitans. Ce défaftre affreux 
fit frémir toute leurope ; les puiiTànces s'emprefsè- 
renr de témoigner leur douleur au monarque ; 
l'Angleterre, malgré la perte immenfe que lut 
occafionna cette calamité, s'empreiTa d'envoyer 
des vailTeaux chargés d'or & d'argent 3c de pro*- 
vifions , qui rendirent le courage 3c l'efpoir aux 
habitans échappés à la mort qui les avoit mena- 
cés de toutes parts. Ils ont ofé depuis rebâtir, fuc 
ce fol ébranlé , une nouvelle ville plus belle, plus 
régulière que la première. Parmi fes grands édi- 
fices on remarque l'églife patriarchale, dont les 
richeflès font immenfes ; on voudroit bien ne plus 
voir celle des Dominicains , profanée par les aftes 
de l'inquifition. L'ami de l'humanité détourne avec 
horreur fes yeux des murs de ce palais qu'habite 
un miniftre de fang , fous le titre de grand inqui- 
siteur ' y c'eft-là qu'il rédige, fous l'infpiratîon d'un 
génie infernal , fes exécrables fentences. 

Le pape BenoiftXIV accorda, au roi de Por- 
tugal , en 1756,. un bulle, pour lever le tiers du 
revenu de toutes les églifes paroifliales & coUé^ 
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giales , des dignités , canonicars , prébendes , cha- 
pelles» bénéfices fitués dans la capitale, pendant 
i'efpace de quinze ans; ce pape fentoit qu'en fa- 
crifiant une partie de fes revenus aux circon (lan- 
ces, l'églife confervetoit fes fonds; il étoit trop 
éclairé pour ne pas (avoir que la cupidité eft fou- 
vent trompée dans fes calculs ,& qu'en ne voulant 
rien donner , elle court le rifque de tout perdre» 
On me (aura peut-être gré de rappeler ici l'opi- 
nion originale & philofophique de l'abbé Raynal 
{ur l'événement de Lisbonne; à coup fur, aucun 
homme avant lui ne la voit en vifagé fous le même 
point de vue. 

« On ne fàuroit , dit-il , fe diflimuler que le 
* Portugal a lai (Té échapper l'occafion la plus fa- 
it vorable qu'il pût jamais trouver, de reprendre 
t> fon ancien éclat; la politique ne prépare j>as 
» feule les révolutions; des phénomènes deftruc- 
» teurs peuvent renouveller la face des empires ; 
» le tremblement de terre du premier Novembre 
» 1755 , ^ rei *verfa la capitale du Portugal, 
t» devoit faire renaître le royaume. La ruine de 
1» ces fuperbes cités eft fouvent le (alut des états , 
m comme la richeflè d'un feul homme peut être 
» la ruine d'un peuple ; des pierres entaflees les 
» unes fur les autres peuvent s'écrouler; des mar- 
» chandifes , qui la plupart appartenoient à des 
» étrangers , pouYoient s'anéantir ; des hommes 
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•> oififs , débauchés & corrompus ,pouvoient êtré 
t> enfevelis foas des décombres, fans que la féli- 
» cité publique en fût altérée. La terre n'avoit 
» repris , dans un accès de fureur pafl.igère , que 
» des matériaux quelle pouvoit rendre, & les 
»> abîmes qu'elle creufoii dans une ville écoient 
* des fondemens pour une autre. 

» On devoir s'attendre à voir forrir de fes ruines 
t> un nouvel état , un nouveau peuple. Mais autant 
» les grands écarts de la nature donnent de reflôrt 

aux efprits éclairés, autant ils accablent les 
»> ames flétries par l'habitude de l'ignorance & de 
» la fuperftition. Le gouvernement qui fe jouo 
t> par-tout de la crédulité du peuple , & que rien 
•> ne fauroit diftraire de fon empreflement à 
t> reculer les limites de l'autorité, devint plus 
*> entreprenant au moment que la nation devint 
»> plus timide. Des confeiences hardies opprimèr 

rent les confeiences foibles , & l'époque de ce 
» grand phénomène fut celle d'une grande fer- 
» vitude ». 

Ce ne fut pas feulement en Portugal que le 
fanatifme & un zèle hypocrite tirèrent de cette 
cataftrophe de nouvelles forces, & acquirent un 
plus grand empire fur la foiblefTe 3c la crédulité. 
Tous les hommes d'alors fe rappellent qu'en France, 
on accrut la terreur , qui fuivit le récit du rren^- 
biemeac de terre de Lisbonne} on l'annonçoic 

commç 
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fcomme le précurfeur d'une deftruâion prochaine 
du globe , comme laccompliflement d antiques 
prédictions. entendre les minières de la fuperf- 
ftition 9 lesiiommes n'avoient pas de tems à perdre 
pour fe reconcilier avec un dieu irrité qui ailoic 
replonger dans le néant ce cjue fa main puilTanre 
«n lavoit fait fortir. La vraie fagefle n'abufe pas 
ainfi de l'ignorance & de la foibleflè des peuples; 
elle leur fait connoître que le globe renferma de 
Jtoute éternité dans fon feii* ces feux intérieurs , 
ces matières inflammables , qui font , pour ainfi 
^ire , le phlogiftique de ce grand corps , qui 
<ommunique la vie à tant d'êtres qui végètent ou 
Ce meuvent fur fa furface. 

Elle leur prouve par la fulion des métaux* 
par les immenfes réfulcats des dépouilles marines * 
par l'énorme accumulation des couches végétales 
j& animales , que des caufes éternelles ont produit 
de tous tems & fur toutes les parties du globe les 
plus grandes révolutions \ que tout change dans 
l'univers & que rien n'y périt. 
0 M. Démeunier rapporte , dans le dictionnaire 
économie-politique , une ordonnance émanée de- 
puis peu de l'intendant-général de police , qui » 
en faifant connoître à quelques égarcjs la pofiaoîi 
^ûuelle du Portugal , renferme un article qui' eft 
d'une fage adminiftrarion > en ce qu'il accord^ 
J'orne ///. S 
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exclufivemcnc, aux femmes du peuple, un moyen 

r 

honnête de fubfiftance. 

ce Ayaurreinarqué, dit le légiflateur,que depuis 
» plufieurs années la di&tte d'hommes fe fait fen- 
» tir dans les campagnes de ce royaume, laquelle 
» provient de ce qu'un grand nombre de ceux 
m qui s\>ccupoient du labourage ont quitté leur 
» province pour venir dans la capitale , où les uns 
s> attirés par la facilité qu'on y trouve à vivre des 
p> aumônes journalières des couvens , fe livrent i 
m l'état de mendiant} les autres s'emparent de* 
m ouvrages qui doivent être réfervés au fexe fémi- 
» nin y ceux-ci fe deftinanr au fervice , faute de 
99 place , s'abandonnent i commettre des vols par 
*> la néceffité de fe foutenir, & ceux-là , enfin 
» vivent aux dépens des femmes malheureufes; 
» il eft de notre devoir d'extirper l'oifiveté pour 
99 empêcher les vices auxquels elle donne lieu ». 

Cette ordonnance enjoint , « à tous les men- 
•9 dians des deux fexes , de fe retirer dans leur 
>9 pays natal} à ceux nés à Lisbonne, de fe pr6- 
99 fenter avec un certificat du curé de leur pa-* 
»9 rohTe , pour qu'il leur foit prefcrit ce i quoi ils 
v devront s'employer } fait défenfes aux hommes» 
•* de quelquâge qu'ils foient , de vendre des fy~ 
v rops y des fruits , du lait > du poijfon , des habits* 
H. des meubles ufês 9 tous ces détails étant de naq 
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♦ tutè A convenir à la foibleflSe du fexe féminin* 
» Réfervant aux hommes les travaux des champs» 
f> la conftruâion des édifice?*& des maifons , 1* 
*> fervice fur terre & fur mer », 

Quoique cette loi contrarie la liberté de Fhonv- 
me, en reftreignant l'exercice de fes facultés, en 
limitant fes moyens de fubfîftance , il n'en eft pas 
moins vrai quelle a été diftée dans un fentiment 
de juftice Ôc d'humanité , & quelle eft très-favo- 
rable aux bonnes mœurs. Il y a long-tems qu'en 
jetant m%s regards fur la claffe indigente, j'ai vu 
avec douleur que la plupart des femmes étoienc 
condamnées, ou à une indigence extrême , ou i 
vivre de la proftitution. Lei hommes ont ufurpé, 
fans pitié , le domaine de leur induftrie. Ce qu'U 
y a de plus étonnant, c'eft que les femmes opu- 
lentes fe font rendues complices de ce larcin. Les 
{coiffeurs , les tailleurs eu corps , auraient ils dâ 
€tre admis à leurs toilettes Se en connoître tous 
les myftères ? Comment la pudeur n'a- 1- elle pas 
été alarmée de leurs fervices ? S'il y avoit plus 
de perfection dans leurs ouvrages , l'amour pro- 
pre ne pouvoit-il pas faire quelques facririces à la 
bîenfaifance, ôc céder un peu de fes prétentions 
à l'intérêt qu'infpirent fes femblables ? Femmes 
honnêtes vous jetez avec raifon un œil de mépris 
fur ces mifécables qui font un trafic honteux de 
leurs perfonnes ; mais ne les avez-vous pas coa- 

SiJ 
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damnées au vice par votre infenfibilité fur létrf 
fort ? De quoi leur auroit-il fervi d'apprendre le 
deflin , la mufique f les langue* , de fe perfection- 
ner dans l'art des accouchemens ? Vous auriez cru 
vous dégrader en recevant leurs leçons ou leurs 
fecours. Il femble qu'il n'y ait que la main d'un 
homme qui foit digne d'approcher de votre per- 
fonne; étrange renverfement des mœurs dans un 
tems où l'on a Ci fouvent les mots, d'humanité , 
d'honnêteté à la bouche ! 

Aujourd'hui que nous avons fermé* à la jeu-] 
neffe ces afyles où elle alloitenfevelir fes afflictions* 
êc fe féparer pour jamais d'un monde qui . lui 
refufoit fes faveurs, ne feroit-il pas de la juftice 
de nos légi dateurs , de dédommager l'innocence 
& de la préferver du malheur de fuccomber fous 
le poids de la néceffité , en lui fourniflant de *our 
yeaux moyens de fe fouftraire à l'indigence ? 

On évalue , en Portugal , à neuf cents le 
nombre des couvens ! Les legs de fondations 
pieufes ont été reftreints par plufieurs ordon- 
nances, & fur -tout par celle de 177& Les 
évêchés font à la nomination du roi , qui réc- 
rient un quart de leur produit - } ce prélèvement 
qui eft converti en penfions , n'accroît pas les 
revenus de la couronne , mais il la met à même 
'd'étendre fes bienfaits. L'autorité du pape , qui 
empiète £ur la fouveraineté > par-tout où die a 
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|>our appui l'inquifition , s'étoit arrogé le droit 
de faire publier Tes bulles dans toutes les pro- 
vinces du Portugal , fan$ la permiffion du roi ; 
la cour de Lisbonne s'eft occupée de mettre des 
bornes à cette ufurpation. Quoique le gouverne- 
ment, de Portugal réûfte plus que tout autre aux 
influences des opinions nouvelles , la philofophie 
ne doit pas fe décourager ni perdre i'efpoir de 
l'envelopper un jour de fes rayons. Son odieux 
tribunal fubfifte encore , mais fes miuiftres ne 
peuvent plus arbitrairement difpofer de la liberté 
& de la vie des babitans qu'il glaçoit d'effroi. 
. L£ roi , Jean V, avoit déjà reftreint le pouvoir 
de l'inquifition , en foumettant fes arrêts à la révi- 
sion du parlement, & en permettant aux accufés 
de choifir un avocat pour leur défenfe. Elle ne 
devoit plus connoître que des blafphêmes , de la 
pédéraftie, de la polygamie, des héréfies, de la 
magie & de ce qui concerne la convcrûon de» 
juifs. C etoit encore un champ bien immenfe poux 
la cruauté. On^ouvoit encore y allumer bien des 
Ruchers , y précipiter bien des innocens ou des 
imbécilles , «tels que ce jéfuite Malagrida , qui 
avoit choifi la Sainte Vierge pour l'objet de fes 
amours , & prenoit > dans fon délire , les effets 
d'une virdité prolongée, pour les extafes de la 
béatitude. 

Le roi Jofcph , publia , en 1 7 j 1 , une ordou- 

r» • • • 
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nance falutaire. Depuis cette époque perfotme tm 
peut être détenu plus de quatre jours dam les 
priions de l'inquifition, fi ce neft de l'aveu du 
grand confeii royal, Ôc après la déclaration du 
crime. Il eft aufli interdit au faint office , fous 
quelque prétexte que ce foit, de condamner per- 
fonneà mort pour caufe d'héréfie ou de judaïfme» 
à moins que le procès criminel n'ait été inftruit 
devant le grand confeii royal , que les preuves les 
plus authentiques n'ayent été produites & la fen* 
tence de mort (ignée de la main du roi. Auffi les 
derniers auto*da-fés y ce qui fignifie les actes de foi* 
ne fe font-ils manifefté que par des peines afilic- 
tives ; le bûcher de la fuperftition ne répand plés 
fes flammes horribles fur la face livide des vie-» 
times quelles alloient dévorer. 

Ce que nous avons dit du Portugal fuffit pour 
faire connoîire fon gouvernement; qu'aurions- 
tious de plus à ajouter fur ce miferable état ? II a 
eu long-tems pour defpote un premier miniftre , 
dont l'autorité étoit fans bornes k c'étoitle mar* 
quis de Pombal ; on l'ace ufe a ivoir abufé de la 
confpirarion de 1758 contre le roi , f>onr frapper 
de terreur la noblefle & détruire h préroga- 
tive de ce corps, dont l'influence côntrebalan- 
çoit quelquefois la tyrannie royale. Si, en abaiA 
faut les nobles , il fe fût occupé des intérêts du 
peuple, Uauroic emporté d» moins, dans fon 
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exil , les regrets de la multitude ; mais la haine 
de toute la nation l'y a fui vi , & dès-lors fa répu- 
tation n'eft plus équivoque. L'homme d'état, 
qui , en perdant la faveur de fdn maître > n'eft pas 
^dédommagé par la douleur des fujets , ne méritoit 
pas, à coup fur , d'être élevé au fommet du pou* 
voir. Pour apprécier la capacité de ce miniftre , 
on n'a befoin que de citer unfeul fait: 

Le gouvernement crut qu'il étoit de fon intérêt 
de faire produire dans le fein de l'état les grains 
néceflàires à la fubfiftance defes habitans. Lemi- 
aiftre n'imagina tien de mieux que défaire arra- 
cher les vignes qui croiuoienc dans la partie 
èiOlcntcyo > fans les dédommager de la perte 
qu'ils éprouvoient. Des commiffaires forent en- 
voyés pour mettre à exécution cet ordre tyrannt- 
que , attentatoire au droit facré de la propriété. 
Quiconque paya , conferva fes vignes j mais les 
indigens & ceux qui dédaignèrent de compofer 
avec l'iniquité > perdirent le fruit de leurs avan- 
ces , & furent obligés de fe livrer à un nouveau 
genre de culture. 

Cet excès de tyrannie étoit d autant moins 
excufable , qu'il y a dans le Portugal de grandes 
«fpaces de terreiu qui demeurent incultes» & qui 
feraient fufceptibles de donner de bons grains , 
Ç\ l'inertie des habitans ne fe refufoit aux foins. 
6c aux avances de la culture. 

S iv, 



Digitized by Google 



* to De la Conjtituûon 

Le miniftre qui a remplacé le marquis éë 
Pombal a de grands torts à réparer. Si , comme on 
le prétend, les revenus ^lu roi de Portugal mon- 
tent encore à foixante-huit millions, la représen- 
tation royale n'abforbant pas à beaucoup près cette 
Comme immenfe, une main habile qui verferoic 
le furplus avec fageflè, ranimeroit , en moins de 
dix années, dans toutes fes parties, cet état 
languiffant qui femble s effacer de jour en jour. 
Son fol ^ombragé de monaftères , peuplé de triftes 
cénobites , y préfente dans les campagnes l'image 
de la ftérilité .& de lafolitude. Les routes y font 
jnal entretenues, les fortifications négligées, le 
régime militaire y eft défectueux & fans difei- 
pline.Les régimens font à demeure & fe fondent 
.dans l'ennui des garnifons. Si un homme eft bleffé 
ou mis hors de fervice, il eft renvoyé fans retraite» 
Un voyageur anglois qui a vifité le Portugal, 
•<e» obfervateur attentif , prétend , « qu'il n'y a 
» point, d'infpe&eurs chargés de vérifier l'état des 
P troupqs , quainfi chaque corps refte à la dif- 
» crétion de fes chefs particuliers, & que comme 
* ils ont peu à èfpérer de leur exa&itude, ils 
» biffent tout dans le relâchement ». 

Si le Portugal fe réfout a demeurer éternelle- 
ment le protégé de l'Angleterre , peu importe à 
fon exiftence que fon état militaire foit fur un 
meilleur pied, que le foldat foir, retenu . fous fe* 
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'drapeaux par Pcfpoir des grades & Taflfurance d'une : 
retraite proportionnée à la durée de fon fervice , 
que fes fortifications foient relevées, que fon 
raillerie foit mieux exercée , que fes troupes 
foient infpe&ées, qù'on les tire de leurs gârnifons 
pour les raffembler , les faire manœuvrer & les 
foumettre à une meilleure ta&ique; mais s'il veut: 
fortir de l'efpèce de tutelle où il végèce , s'il a j 
l'ambition de redevenir un jour ce qu'il étoit fous 
Aiphoufe I er , une puiffance Hère & indépendante 
îl faut qu'il ne ferme pas les yeux à la, lumière qui 
ie répand fur toute l'europe; il faut qu'il ne fe 
laiife plus pomper fes fucs nourriciers par un: 
clergé parafite, qui prend toujours & ne rend rien; 
il faut qu'il ramène aux champs tout ce qui 
languit fur le pavé de fes cités, qu'il profite de 
fon climat pour faire revivre la culture des versa 
foie qu'il a laiffé dépérir, en expùlfant les juifs ; 
il faut qu'il fafle le facrifice des établiftemêns 
infructueux qu'il foutient avec peine dans les 
indes orientales , afin d'accroître fes forces fur le 
Bréfil , qui eft la vérirable fource de fes riclieflTes j 
il faut qu'il attire l'étranger , en ouvrant fes ports 
indiftin&ement a toutes les nations; il faut qu'il 
n'effraie plus le juif, le proteftant, par l'afpeâ de 
fon inquifition ; il faut qu'il accorde des encou- 
ragemensaux manufactures qui confommeront fes 
laines & vivifieront fon agriculture. Il aura bien-. 



*tt De ta Confileuthn déPortu^ 

tôt de bonnes prairies , 4e nombtèux troupeaux}, 
«les champs fertiles. Ses vignes fuperflues ne feront 
pas détruites par l'empire d'une loi injufte , mais 
par l'intérêt du propriétaire & la leçon de l'expé-j 
iknce. Qu'on nous pardonne fi , en fuivant la car* 
ri ère que nous parcourons , nous continuons de 
nous livrer à d'heureufes illufions : c'en eft fans 
doute une bien grande , que d'efpérer que le Por- 
tugal laiflera tomber de deflusfes yeux le bandeau, 
de la fuperftition , s'affranchira du joug de l'An- 
gleterre, s élèvera à la hauteur des idées écono* 
nuques & politiques, étouffera fes haines nation 

nales & pourra s'enflammer du pur fenciment de 

»■.,,,'.. ... - • « ft» 
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XXXVIII e DISCOURS. 

. » 

Nouvelle Confiitution de la Pologne. 

expofé, dans le premier volume de cet 
ouvrage» l'origine de la Pologne $ on a vu par 
quelle fuite de révolutions fon gouvernement 
s'étoit dénaturé; comment lariftocratiedes nobles 
étoit parvenue, à chaque fucceflion de règnes, à 
abaûTer l'autorité royale , à anéantir les privilèges 
des citadins Se à appefanrir les chaînes des culti- 
vateurs : j'ai fait connoître les fyftèmes impuiflâns 
de deux fameux publiciftes , pour remonter gra- 
duellement Vin état dont la foiblefle enhardiflbit les 
pui (lances voifines, & nourri (Ibit l'efprit d'ufur- 
pation. 

Tandis que nous gémi (lions fur la fituatiorj 
déporable de ce royaume, un événement im* 
prévu fe préparoit. Ce n etoit pas un peuple qui 
fe difpofoit a* conquérir fes droits naturels envahis 
par la puiflance royale j cétoit la puiflance royale 
elle - même qui s'occupoit dans le (ilence des 
moyens de régner fur un peuple libre, & de com- 
muniquer la vie au néant de la fervirude. 

Le roi de Pologne a dû, comme on la dit 
dans le tems, cacher fon plan comme on cache 
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une confpiration. On prétend cependant qpgi 
foixante membres de la diète furent initiés dans 
ce myftère de fagefle & d'humanité. Aucun 
d'eux ne pafToit l'âge de trente ans; ainfi ils 
avoient tous le feu de la jeuneflTe & de la vertu* 
Le 5 Mai 1791, fut le jour fixé pour révélée 
a la nation ce projet conçu en fa faveur. Déjà 
les minières des pui (Tances étrangères, fi imé- 
«flës à ce que la Pologne demeurât dans ion 
état de nullité , commençaient à foupçonner qu'on 
ofoit méditer quelques idées de bien public, fans 
l'agrément de leurs excellences ; pour prévenir i 
leurs malignes influences , il fut convenu d'avancer 
de deux jours le développement du nouveau plaît 
de conftitution. Le 3 Mai la diète s'affembla i 
onze heures du matin; alors un des nonces » 
dévoué à la caufe publique, commença, pour 
s'emparer des efprits, par y jeter la terreur; il 
annonça comme réel le defTein d'entrer inceflam» 
ment fur les terres de la république , pour faire un 
nouveau partage de la Pologne, & provoqua le co- 
mité des affaires étrangères de donner des éclaircifc 
femens à ce fujet. Un des membres de ce comité: 
qui étoit fans doute d'intelligence avec les véritable* 
patriotes , prit la parole & aflura que ce projet 
n'éroit pas une chimère. Tous les membres: 
là diète frémirent; un des nonces éleya alors, la 
voix dit qu'une bonne çonjlitwon fouyoUfwft 



Digitized by Google 




. de. la Pologne: ' 2S5 

•fkuver Vctaz .-.fur le champ la commWîon dt 
jconftitution foc invitée à faire part de fon tra- 
vail-; le plan arrêté dans les conférences parti- 
culières ailoit être lu, lorfqu'un des nonces pré- 
tendit que l'affaire étoit de la plus grande im* 
portance , 8c qu'il çonvenoit de faire fonir tout 
les audireurs étrangers; mais an autre répliqua 
que le projet concernoit toute la nation , & qu'il 
îeroit injufte de la priver daffifter à une délibé- 
ration qui étoit d'un fi grand intérêt pour elle. 

Les obfervations faites dans un efprit aulE 
populaire * de en préfence d'une nombreufe aflem- 
blée, font toujours accueillies; il fut donc arrêté 
que les fpe&areurs refteroienr. Le plan fut lu 
ëc appuyé des fuf&ages publics. Des nonces, en- 
durcis par l'orgueil & leur attachement à leur* 
anciens privilèges, fe fèntant trop foibles pour 
lutter contre cet aflèntiment prefqu univerfel t 
voulurent fe retrancher dans l'avenir , & deman? 
dèrent en conféquence que le projet fut fournis 
à un examen plus réfléchi & rapporté de nour 
veau, imis le roi comprit de quellç importance 
il étoit de ne pas laitier réfroidir les efprits ; U 
appuya avec tant d'énergie l'opinion de ceux qui 
écoient d'avis que le projet fût adopté fur le 
champ & d'un feul jet y que la nouvelle confti- 
tution palTa à la prefque unanimité. Un Te Deum 
fut chanté; le peuple accourut pour prêter ferj 
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ment à cette conftitution qui fut propofée, fanC* 
âonnée & jurée le même jour. Pas un accident 
n'interrompit la joie produite par un événement 
mifli inattendu» Le Roi , prefle par l'amour & la 
reconnoiffance de fon peuple, perdit dans la foule 
fon chapeau j on dit à ce fujet, avec raifon, que 
s'il avoit perdu ce jour-là fon chapeau , il avoit 
retrouvé une couronne* 

Nous allons la placer ici cette conftitution ; fi 
elle eft moins bonne que la notre, fi (es bafes ne font 
pas toutes pofées d'après les principes de légalité 
naturelle, qu'on fe rappelle quelle a frappé les 
éfprits comme un coup de lumière, fans efforts, 
fans effufion de fang , dans un fénat dont tous 
les opinans étoient nobles , qui avoient tous des 
ferfs > qui s'étoient habitués à regarder les citadins 
comme leurs fujets, qui avoient en leur faveur 
des privilèges exclufifs, confirmés par des loix 
conftitutionnelles^ enfin . que Rouffeau & Mabli , 
malgré leur enthoufiafme pour les droits des 
hommes, n'ont pas même ofé confeiller aux 
polofnois l'entrée fubite des habitans des villes 
dans les diètines, encore moins l'affranchiflement 
préalable des ferfs. 

Qu'on fa(Te fur-tout attention que le légiflateur 
n'a pas voulu rendre cette confticution immuable » 
qu'il la au contraire préparée à recevoir un jour 
k perfeûion qui lui manque, 
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de la Potagnéi 
Peut-être les lefteurs impartiaux y : 
ils quelques articles dont la nôtre aufoic pu s 



richir. 



RlMAR OUBS, 



CONSTITUTION DE LA POLOGNE, 1 

■ 

Stanislas Auguste, par la grâce de Dieu & 
la volonté de la Nation, Roi de Pologne, grand 
Duc de Lithuanie , &c. conjointement avec les 
Etats Confédérés y en nombre double 9 Repré- 
fentans la Nation Polonoife. 

Constitution. 

Persuadés que la 

perfection cV la Habilité 

d'une nouvelle conftitu- 

tion nationale peuvent 
.feules allurer notre fort 

a tous ; éclairéspar une 
. longue & funJfe expé- 
rience fur les vices in- 
yétérés de notre gouver- 
nement ; voulant mettre 
i profit les conjectures 
où fe trouve aujourd'hui 
leurope , & fur -tout 
les derniers inftans de 



Cejl le roi de Polo- 
gne, ce font les nonces 
eux-mêmes qui font cet 
aveu ; pourquoi la no- 
MeJT' j le haut clergé de 
tous (es états ne s'hono- 
rent-ils point par 



cette époque heureufe pareille frmehifel 
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- Cos&titïttion. Remarques. 

•quino^endusW 
mêmes; relevés du joug 
flétriffant que nous im- 
pofoit une prépondé- 
rance étrangère, met- 
tant au-deflus de notre 
félicité individuelle, au- 
deflus même de la vie , 
l'exiftence politique, la 
liberté à l'intérieur , & 
l'indépendance au de- 
hors de la nation donc 
la deftinée nous eft con- 
fiée y voulant nous ren- 
dre dignes des vœux ôc 
de la reconnoiffance de 
nos contemporains ^ ainfi 
que de la pofiérité : ar- 
més de la fermeté la 
plus décidée, & nous 
élevantau-deflusde tous 
les obftacles que pour- 
raient fufeiter les paf- 
fions, riayant en vue 
que le bien public, & 
voulant aflurer à jamais 

{a libené 4e la nation 



Ce ne font pas de Jlé* 
viles victoires qui ajfu- 
rent du droits à la re- 
connoijfance de la pofié- 
rité > ce font les bonnes 
loix dont elle rccueilleles 
fruits* 
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Constitution. Remarques. 

& Tintégrité de tous fe$ 
domaines : nous décré- 
tons la préfente confti- ✓ 
rution, & la déclarons 
dans fa totalité facrée 3c 

immuable, jufqua ce Ces expnjfions étoient 

qu'au terme quelle pref- publiées & imprimées 

crû elle-même , la vo- avant qu'on eut fcule- 

lonté publique ait ex~ ment agité > dans notre 

prejfément reconnu la né- ajfemblée nationale , la 

cejffité d'y faire quelques quejlion de la convenu 

changemens. Voulons tion. Que de gens nous 

que tous les réglemens aceufent d'être des nova* 

ultérieurs de la pré- teurs , qui , s'ils avoient 

fente diète foient en plus lu % nous reproche- 

tout conformes à cette raient de ne prendre que 

conftitution, les idées des autres ! 

L 

m 

Religion du Gouvernement 

La religion catholi- 
que , apoftolique & ro-. 
maine, eft , & reliera à 
jamais la religion na- 
tionale , & fes loix con- 
féreront toute leur vi- 



ipo Nouvelle Conjïautîon 

Constitution. R e m a r q tt b *• 



gueur. Quiconque aban^ 
donneroit ce culte pour 
tel autre que ce foit , 
encourra les peines por- 
tées contre Vapojlajic. 



Cefi fans doute une 
grande faute que d'aban- 
donner la religion catho* 
lique j lorfquon a eu le 
bonheur de naître dans 



Cependant l'amour du fonfein ; mais cette faute 
prochain étant un des efl-ce aux hommes à la 



préceptes les plus facrés 
<îe cette religion , nous 
devons à tous les hom- 
mes , quellequefoitleur 
profeffion de foi , une 
liberté de croyance en- 
tière, fous ta"prote£tiori 
du gouvernement; en 
conféquence , nous aflu- 
rons, dans toute 1 éten- 
due des domaines de la 
Pologne, un libre exer- 
cice à toutes les reli- 
gions & à tous les cul- 



punir ? 



Quel exemple pour 
VEfpagne & pour toutes 
Us nations ignorantes A 



tes y conformément aux & par cette raifon into- 
loix portées à cet égard, lerantes ! 

IL , 
Nobles -Terriens*. 



Plei^ de vénération 



- . 
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|>our la mémoire de nos 
ancêtres, honorant en 
eux les créateurs A'un 
gouvernement libre ; 
nous garantirons, delà 
manière la plus folem- 
nelle, au corps de la 
nobleffe, toutes fes im- 
munités , liberrés & pré- 
rogatives, ainfi que la 
prééminence qui lui 
compère dans la vie pr>j 
vée , comme dans la vie 
publique > & nommé- 
ment les droits & pri-> 
viléges concédis à cet 
état par Cafimir - le- - 
Grand , Louis de Hon- 
grie , Ladiflas > Jagellon 
& Wiltod, fon frère , 
grand duc de Lithuanien 
ainfi que par Ladiflas & 
Cafimir, rous les deux 
Jagellons, par Jeau Al- 
bert , Alexandre ôc Si- 
gifmond, enfin par Si- : 
gifaiond Augufte, le, ^ 



Libre! line Vétolt; 
ni pour le roi y ni pouf 
le peuple , ni même pouf 
les nobles qui nav oient 
que la liberté d'empêcher 
le bien par leur veto* 
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Constitution. 

dernier de la famille des 
Jag4^ ons y lefquels pri- 
vilèges nous approu- 
vons , confirmons & re* 
connoijfons être à ja- 
mais irrévocables. Décla- 
rons 1 erat noble de Po- 
logne égal en digniré à 
celui de tous les autres 
pays y établirons 1 éga- 
lité la plus parfaite entre 
tous les membres de ce 
corps, non - feulement 
quant aux droits de pof- 
féder dans la république 
toutes efpèces de char- 
ges , & de remplir tou- 
tes ( onftions honorables 
& lucratives, mais auffi 
quant à la liberté de 
jouir , d'une manière 
uniforme , de toutes les 
immunités & préroga- 
tives attribuées à Tordre 
équeftre. Voulons fur- 
tout que la liberté & la 
pureté injiWfduelles , la 



Remarques. 



Nous avons fait voir 
combien ces droits ont 
été différens fous Cajî- 
mir & Ladifiasy de ce 
qu'ils ont été fous d'au~ 
très rois , qui ne fa~ 
voient rien refuferà ceux 
qui leur accordoient Icl 
couronne : pourquoi dé- 
clarer ces privilèges irré- 
vocables , puifque la vo- 
lonté publique peut un 
jour y faire quelques 
changemens ? 
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Constitution. R ï - . ■ - s. q. « * *• 

propriété de tous biens ; 
meubles & immeubles, 

■ 

f oient à jamais , & de la 
manière la plus reli- 
gieufe, refpe&ées dans 
chaque citoyen , & mi- 
fes à l'abri de* toute at- 
teinte, comme elles 1' 
été de tems immémo» 

r ' 

riaL Garantirons fc>- 
lemnellement, que dans 
les loix à ftatuer , nous 
ne bifferons introduire 
aucun changement ou 
reftriûion qui puifle 
porter le moindre pré- 
judice^ la propriété de 
qui que ce foit; & que 
ni l'autorité fuprême de 
la nation x ni les agens 
du gouvernement , éta- 
blis par elle , ne pour-* 
ront, fous prétexte de 
droits royaux, ou tels 
autres que ce foit, for- 
mer aucune prétention 
à la charge de ces pro- 
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Constitution. R e m a k q tt e t; 

priétés prifes dans leur CVr article 3 où ïl ne 

totalité , ou dans leurs devroit être qùeftion que 

parties, C'eft pourquoi , des nobles terriens , con- 

refpe&ant la sûreté per- fond les intérêts de tous 

fonnellç & la propriété les 'citoyens ; mêle les 

légale de tout citoyen 3 idées d'autorité fuprémè> 

comme le premier lien de propriété légale 3 de 

de la fociété , & le fon- sûreté perfonnelle , avec 

dément de la liberté des privilèges indivis 

civilç; nous les confir- daels. Oh a bien de la 

mons, aiïurons,garan- peine à être précis & 

tiflons & voulons que , clair , lorfque l'on veut 

refpedées dans tous les parokre jujie\ en s'écar- 

fiècles , elles reftent à tant des grandis règles, 

jamais inta&es, "dela jujtiçe. ' ; 

Reconnoiilbns les 
membres de Tordre ^ 
équeftre pour les pre- 
miers défenfeurs de la * " * 
liberté & de la préfente Pourquoi ne s r enfief % 
conftitution, & confions # pour le maintien d'une 

à la vertu y au patrio- çonjlitutiàn , % qu'à une 

tifme, à l'honneur de çajle particulière ? Si 

chaque gentilhomme , le elle fait le bonheur de 

foin de les faire refpec- tous ,Ji elle ne bleffe les 

(er l'une & l'autre y 'droits de perfonne , c'eft 

çpmme k 4 dçvr* lçs rçf* 4 tous lès citoyens à (a 
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Constitution. Remarques., 

pe&er lui-même ,& <lé défendra Notre comité^ 

veiller fur-tout au main* de conflitution ^en adop* 

tien de cette confUtu- tant a la fin de fon rap- 

tîon, qui feule peut de- port cette formule , avoit 

venir le boulevart de la étendu fa recommanda- 

patrie ? & le garant de tien à tous les fra*cois> 

nos droits communs. fans diflinciion. 

1 1 h 





i * * " ■ 1 



& Bourgeois. 

Voulons que la loi •■ Cet article canjluuh 

décrétée par la préfente Hênnelauroitpuretzfxni 

diète fous le ritre de plus d'étendu* -, cefiun 

ce tzoj v/V/Vj Royales dé- féal -grain jeté dans It 

clartés libres dans toute champ de lartibemyour 

retendue dis domaines tous- les habitons des 

de la république « ai t un? villes ; mais il produira 

pleine & entière W lot jour bien des épis, 

gueor; que cette loi , Déjà des noïkcs on% 



qui donne une bafe vrai- femi qu'il étxÀV tnrpoi*- 

ment nouvelle, réelle xant pour eux de s*agré- 

& efficace à la liberté ger aux citadine ± & de 

de Tordre équeftre , ainfi fe mettre fia la ligne 4e 

qua l'intégrité de notre leurs fcpréftriians. Peut- 

patrie commune , foit ètrt ta Pclogae aura- 

regardée comme faifant r t^tlU tuf jour f^Miia- 

T iv 
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CoUstitvtios. RemarçusbÏ- 

partie de la prtfeme beau. Puijjc eelui - li 
conftitution. réunir les vertus privées 

-v* " r> S' : > aux vertus publiques £ 

» ■ . - 

I V. 



4 . t .. < 



•A . 



Colons & autres habitans de la cdtnpagnCm 

Comme ceft de la 
main laborieufe des cul- 
tivateurs que découle la 
fource la plus féconde 

de la richefle nationale^ ..lOJpmT/ 
comme leur corps for- 
me la majeure partie de 
la population de 1 état, 

& que, par "* ie fuite 
néce flaire, cefl lui qui . On av oit donc été juf- 



. V. 

.J .1 



conflitue la force prnicir qu'alors bien ingrat en- 

pale de la république ; la vers lui , & bien aveugle 

juftice, l'humanité, ainfi furies véritables intérêts 

-que notre propre, iaté- de la république? 
rêr, bien entendu, font î /♦xc; a^: t 

autant de motifs puif- ri A. 

fans qui nous preferî- t\ni:. c t ;:s:jpc;:li : ; /t 

vent de recevoir cette a ■ ^ijt^/tiV.^ 

clitfe d'hommes pré- il? .njrci,..*- * 
cieufe fous la protection 

V * ». 
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de la Pologne. 
Constitution. Remarques. 
immédiate de la loi & 

du gouvernement. A ces Commtnt des vérités 
caufes , ftatuons que dé- aujji évidentes, aujji (in- 
formais toutes conven- ciennes , ont-elles eu tant 
rions arrêtées authenti- de peine à fe faire jour en 
quement entre les pro- Pologne ? Comment s'y 
priétaires 6c leurs co- trouvent - ils encore des 
Ions, ftipulant en faveur hommes d'un orgueil af- 
de ces derniers, quel- fe\ féroce pour s 9 oppofer 

ques franchifes ou cou- aux conféquences qui ré- 

ceflîons , fous telles 6c fultent de ces principes" 

telles claufes , foit que qu'ils n^ofenteontefier? 

lefdites Conventions' 

ayent été conclues avec 

la communauté entière, 

ouféparémentavec cha- 

que habitant de village, - 
deviendront pour les 
deux parties contra&an- 
tes, une obligation corn- 
mune 6c réciproque , ôc 
cela fuivant l'énoncia- 
don exprefle defdites * 
claufes , 6c la teneur du 
contrat garant de cet 
accord , fous la protec- 
tion du gouvernement. 
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Constitution. Remaequis; 

Ces conventions parti- 
culières & les obliga- 
tions quelles impofe- 
tont, une fois quelles 
fieront acceptées par un 
propriétaire de biens- 
fonds , feront tellement 
obligatoires pour lui, fes 
héritiers ou les arqué -i 
reurs defdits fonds % ^ . 
qu'ils n'auront le droit 
4> faire feuls , & par 
eux mêmes , aucune ef- ■ 
pèce de changement. 



» 

i 

t » - . •* 

0 

? 
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Refpedivement les co- 
lons ne pourront déro- 
ger à ces conventions , 
ni fe dégager des obli- 
gations auxquelles ils fe 
feront fournis de plein 
gré , quelle que foit la 
nature de leurs pofTef- 
fions, que de la manière 

& fuivant les claufes fli- Roufleau avoit bien 
pulées dans le contrat raxfon dedireque Vexifc 
mentionné j lefquelles tençe civile des habitons 
claufes feront obliga- des campagnes émit * en 



■ 
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CôxsTiTUTiON* Remarques. 

toires pour eux , ou pour Po/o£72£,moinsquerien* 
toujours, ou pour un puifquelatçconno'if&ncc 
tems , fuivant l'énoncé de ces foibles droits leur 
dudit contrat, a paru un bienfait { 

Ayant par ce moyen 
ufluré aux propriétaires i ■ 

des biens-fonds, tous les 

émolumens & avantages 1 %1 ^ '"■■'] 

qu'ils ont droit d'exiger 

de leurs colons , & vou- nu 

lant encore encourager , 

de la manière la plus 

efficace, la population 

dans les domaines de la - 

république; nous affii- 

rons la liberté la plus ■» 

entière aux individus de - - 

toutes les ekuTes , tant 
aux étrange» qui: vien- 
dront s'établk en Polo- 'lit 
gne , qu'aux nationaux 
$jtii , après avoir quitté 
leur patrie, voudraient * 
rentrer dans fcn fein. 
Ainfi touthommeétraii- 
ger ou national , dès 
VinflanC qu'il mettra le 
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Constitution. Remarque* 

, pied fur fes terres^de la 
Pologne , pourra libre- 
ment & fans aucune gê- * 
ne, faire valoir Jbn in- 
cjuftrie de la manière , 
êc dans tel endroit que 
bon lui femblera ; il 
pourra arrêter à fon gré, 
& pour le tems qu'il le 
voudra, telles conven- 
tions que bon lui fem- 
blera, relativement i . i . ; 
Tétabliflement qu'il de- > 
fireta former , fous clau- 

fes de paiement en ar- ; 

gent ou en main-d'œu- 
vre y il pourra encore fe Ce ne font pas-là des 
fixer à fon choix, à la faveurs , ce ne font que 
ville ou à la campagne } des actes de jujlice ; ce~ 
enfin, il pourra,ou refter pendant combien n'y a- 
en Pologne , ou la quit- t->il pas eu de puiffances 
ter , s'il le juge à pro- nffeç aveugles fur leurs 
pos , après avoir préa- propres intérêts pour s'y 
lablement fatisfait à refufer! 
toutes les obligations 
qu'il y aura volontaire- 
ment contra&ées. 
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Gouvernement ou cara&ère des pouvoirs publics. 

Constitution. Remarques. 

Dans la fociété , tout 
pouvoir émane eflèntiel- 
lement de la volonté de 

la nation. Afin donc que // étoit réfervé a ce 
l'intégrité des domaines fiecle d'éntendre fortir 
de la république , la de pareils aveux de la 
liberté des citoyens & bouche des rois & des 
ladminiftration civile puijfances arijlocratï- 
refient a jamais dans un ques. Mais on ne croit 
parfait équilibre, le gou- pas encore en Pologne , 
vernement de Pologne que les habitons des cam- 
devra réunir, en vertu pàgnes , & ceux des vite 
de la préfente conftitu- les qui ne font pas roya- 
tion , 6c réunira en effec > les , faffent partie de* la 
trois genres de ^\ivom^^sÂon 9 puifqu*ilsn€par- 
diftinûs : l'autorité lé- ^meipent pas à la dijlri- 
giflative qui réfidera tucion des pouvoirs , ni 
dans les états aflemblés ; à l'élection de ceux qui 
le pouvoir exécutif fa- en font revêtus. 
prêrne,dans laperfonne t 
du roi & dans le confeil ti: . • > 

de furveillance , & le 

pouvoir judiciaire, dans t - 'W.^ 



}à% Nouvelle Confiitukio* 

Constitution. Remarque** 

les magiftratures déjà 9 
établies , ou qui le feront - 
à cet effet* 

■ 

Dietè ou pouvoir tégtflatlf. 

La diète , ou l'alTern* 
blée des états , fera par* 
tagée en deux cham- 
bres; celle des nonces 
& celle des fénateurs $ 
laquellefera préfidéepar 
le roi» 

La chambre des non* 
ces étant Y image & le V image rïefi pas ld 
dépôt du pouvoir fuprê- réalité. Pour que cettè 
me de la nation , fera chambre fût véritable* 
le vrai fanftuaire des ment le dépôt du pou- 
loix. Ceft dans cette voir fuprême de la na- 
chambre que feront dé- don , il faudroit que le 
cidés en premier lieu * pouvoir lui eut été confié 
tous projets .relatifs > par celle qui en eft' la 
i°. aux loix générale/ 3 propriétaire. 
ced-à-dire^ux loix conf- 
titutionnelles , civiles ... 
& criminelles , comme , 
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Ainfi , le roi de Po- 
logne a l'initiative dans 
les diètines. Peu importe 
d'oà vient lebien , pourvu 
qu'il arrive ; malheur à 
ceux qui font jaloux de 
la faculté d'améliorer le 
fort des hommes au point 
de vouloir quelle leur 



Constitution. 

auffi aux impôts perraa- 
nens. Pour la décifion 
de tous ces objets, les 
propojitions émanées du 
trône y lefquelles-auront 
été foumifes à la dif- 
cuflîon des palatinats, 
terres & diftriûs , & 
portées enfuite dans la 
chambre, en vertu des 
inftru&ions données aux 
nonces , devront être 
prifes les premières en foit exclujîve. 
délibération; i°. à tous 
autres arrêtés des diètes, 
tels que, impots tem- 
poraires , valeur des 
monnoies, emprunts pu- 
blics, ennobliflemens & 
autres récompenfes acci- 
dentelles , état des dé- 
penfes publiques , ordi- 
naires & extraordinai- 
res , déclaration de guer- 
re , conclufion de paix , 
ratification définitive 
des traités d'alliance & 
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de commerce , tous ac- 
tes diplomatiques & 
conventions ayant trait 

au droit des nations , 
quittances & témoigna- j 
ges à rendre aux magis- 
tratures prépofées au v 
pouvoir exécutif, & tous 
autres objets publics de 
première importance. 
Dans toutes ces matiè- 

res , la préférence fera Ceft une grande cr~ 
donnée aux propojîtions reur que de penfer que It 
émanées du trône , lef- pouvoir exécutif empie'- 
quelles devront être por- teroit fur le pouvoir lé- 
tées directement dans la giflatif > en propofant 
chambre des nonces. d'abord des réformes ou 
La chambre des féna- des améliorations. Celui- 
teurs préfidée par le roi , là fait véritablement la 
fera compofée des évê- loij qui peut rendre ou 
ques, des palatins, des refufer un décret fur la 
Caftellans ôc des Minif- proportion qui lui ejl 
très. Le roi aura le dou- faite. • 
ble droit ôc de donner 
fa voix , & de réfoudre 
la parité, quand elle 
aura lieu) ce qu'il fera. 
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tu en perfonne * ou par ** - 
miffion, quand il ne fié- 
géra pas. 

1 drtot ëe cfettt 



» 



rhambte fera , i °. d*ac- 
xtpter ou de fufpendre > 
jufqu à une nouvelle de- 
libération de la nation , 
$c cela à la pluralité des - ï *~ W 

voix , telle qu'elle fera — * • 

déterminée par la pré- * Dî2 £ 3 
fente conftirution , toute - Commt on ttyoit 3 
loi qui, après avoirpaifë, n'ejl pas k'rot qui à 4e 
fuivant les formes léga- veto , c'tft : Iâ xKambrc 
les , dans la chambre des fénateurs doiit ïitjt 
des nonces, devra être ** préfidtnt. 
renvoyée fur le champ 
à celle des fénateurs» 
Cette acceptation don- *• 
nera à la loi propofée , 
la fan&ion qui peut feule 
la mettre en vigueur* 
La fufpenjion ne fera " 
qu'en arrêter l'exécution 
jufquà la première diète ' 
ordinaire y à laquelle > fi \ 

la chambre légijlatsve ' * r £ 
Tome III. V 



-- . _ . . . 
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ÇOMTXTVTIOX. R**IARQVE«! 

s'accorde à renouveler -, , :) , . . x„ 
la même loi , le fénat ne .... 'f -. 

pourra plus refufer de la r . 

fanctionner : i°. dans „ Cet article merieoit 
les arrêtés des diètes > d'être médité par. nos 
relatifs aux objets ci- légifiateurs , avant . de 
defïusfpécifiés,lacham- njeter à la troijivmc 
bre des nonces devra , lïgijlature le } bien jro-. 
fur le champ, commit- pofe par une prçmiçre^ 
niquer fes arrêtés à cet « v 
égard à celle des féna- ^ . , j ^ 
teurs >; afinquelesd|éci- . •::::-):>-;..! 
fions fur ces matières .\ 
foient portées à la plu- • : , v ^; 

ralité des voix des deux 
chambres, laquelle plu- 
ralité, légalement énon- 
cée, deviendra l'inter- 
prête de la volonté fu- 
prême des états. Sta- 
tuons , que les fénateurs . • . . , 
& les minières , dans 
tous les cas où ils auront 
à juftifier de leurs opé- 
rations , tant dans le 
confeil de furveillance, 
que dans une commif- 



• - . *•. . .... 

• » - • « ■ - . , . 
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Çon quelconque, n r àu« - v : 

soïu painc voixxlécifivè ; : 

i la diète^ ne. £ ége-» • . -rj ;~oz 

pont alors aufénat s que ; 
pour donnée les explica* : *:^h 

cions . & . les éclairciflei :•..;.■_/ 
xnens que pourra exiger . . 
<Teux l'aflemblée des ;v>: . . - S 

états. • > t 

La diète fera cenfée . . . . : : 

permanente; les repré- , ^ . . J . [ 

fentans de la nation, 
nommés pour deux ans, 
devront être toujours i ; . - 
prêts â fe raflembler^ ' i 

La diète légiflacive • ; -. 
ordinaire fe tiendra tous ~ . ' . 
les deux ans , & durera 
le tems fixé dans l'arti- 
cle féparé fur lorgani- 
fation des diètes. Les :\ 
aflemblées nationales 
tjai -feront convoquées 
dans des circonftances 
preffancea & extraordi- 
naires, nepouxronr ibr 



» . • - 
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tuer que fur les objets 
pour lefquels elles au* 
rontécé convoquées, ou 
fur ceux qui feroienc 
furvenus depuis la con- 
vocation. 

Aucune loi- décrétée 
dans une diète ordinai- 
re , ne pourra être abro- 
gée dans la même diète. 

L'aflemblée des états, 
pour êcrecomplette, de- 
vra être compofée du 
nombre démembres qui 
fera déterminé dans l'ar- 
ticle ci-deflus mention- 
né, tant pour la chambre 
des nonces, que pour 
celle des fénateurs. 

Quant .aux règles à 
obferver dans la tenue 
des diétines, nous con- 
firmons , de la manière 
là plus folemnelle, la 
loi décrétée à cet égard 
par la préfente diète j re- 



Sans cette rcJlricHonï 
il n'y aurait pas de 
conftxtui'wn qià m fût 
être détruite à ta prw 
miere convocation d'af* 
fcmblcc ncittlÀnùiÈC* 

m » » 

« t • • * 

». ...... 

r » 

- . > t. 



* - - ■* ' ■ 

• '« 

* ■ 

4 • » I 

CWr* Zoi n'accordant 
pas aux citadins & tfiar 
fimplcs propriétaires de 
terres Ventrée aux die-' 
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gardantcetreIoi,comme zincs ut peut hre encore 

Je premier fondement que le fondement de la 

de la liberté civile- liberté civUe desnobles. 
Le pouvoir légiflatif & t #hix^ 

. ne pouvant être exercé ^SiMrioj ifr ^f«Sr 

par tout le corps des *9:>taf> v» si; ^Ë'CT&hEi 

citoyens, & Ar «tffiozz v'mHÏSfl s»I auri 

yî fuppléant clle-munc -rs.'jfofr^&r «oè**! 

par fes rtprefentans ou r* ul" rrfrrlaVi: Tsvîei 51 

nonces librement élus % „ vrMv^rr \ : - ^rit-iif 
ftatuons que les nonces Ê^ist 
imés dans les diéti- 



nés y réunifiant dans - 
leurs perfonnes le dépôt 
facré de la confiance pu- 
blique, doivent, en vertu 
de la préfente conflit u- 
tion , être envilâgés 
comme les reprefentans 
de la nation entière , 
tant pour ce qui con- Pourquoi donc prendre 
cerné la légiflation , que fans ceffe ta partie pour 
pour ce qui a trait aux le tout f 
befoins de l'état en gé- . . ; ' * 

»éral. : -»: 

M 

Dans tous les cas fans 

exception , les anécés de _ . _ 

V uj 



$"tfc NouVttfp&Drtfiitmîon 

CœssTmuTiôk. R * m a r q u'£ àf 

diire&iont poctés^i c : . . 
ia. ;plûiaKté T dpb Voie» $ ^ -•.*.*! 

geons à jamais le lïbe- vo//i dom détruit 

rum veto 9 les confédé- jCtf.Kberum veto, ima* 
rations de toute efpèce , giné :par Je délire & 
ainfi que les diètes con- unaintenu far. ^orgueil 
fédérées, comme cou- -crime tous les argt^ 
traiies à l'efprit de la mens dt la rcàfoa^ \ 
préfente conftitution , < ■ , * 

tendantes à détruire les \ > \w "V I . 

refTorrs du gouverne- • . t . 

ment, & à troubler la ' .» , 
tranquillité publique. : •• i 

Voulant d'un côté -;<■*; 
prévenirleschangemens . 
précoces 6c trop fré- . . , »■ — *t * ^ - ' J 
quens qui pourroient : ♦ - ï 

s'introduire dans notre . • v : IV > 
conftitution nationale \ t ? " » 

de/f Sucre, fentant le 
feefoin dç lui donner, 

dans la vue daccroîwe ' •:■ * ~j — < 

la félicité publique , ce 
dégré de perfection que 
peut feule déterminer - - 
î'expériçnçç fondée fut 



r • ■* r t 
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les effets qui en réfulce* 

loftt; fixons à tous les ■ D'ici âvîrtg&infjaks 
Vingt-cinq ans 3 te terme la nation Polohoifi fera 
auquel la nation pourra en état de pérfécYionhtt 
travailler à la révifien faconfiïtuiion x oùellè 
& à la réforme de la- ne feroit $as digne de 
diteconjtyutïon>vo\i\axit celle-ci. + " 7 
qu'il foit convoqué alors 
une diète de légiilation 
extraordinaire, fuivant 
les formes qui feront 
preferites féparémenr 
pour ùl tenue. 

vu. 

Le ROI 9 le pouvoir exécutif 

* 

Aucun gouvernement, 

fut- il le plus parfait, ne ; r>v ■■> 

peut fubfifter, fi le pou-» ujtn^y/ /: 

voir exécutif n'y eft doué 

de la plus haute énergie, % / t UjA 

— De* loix juftes font .' v ci \-,oi 



: - 



1 V\ 



— » * - 



le bonheur des nations, 
& de l'exécution de ces 1 
loix dépend tout leur » t î^-'>* 
effet. — L'expérience Grer* conféquena $ 
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nous a prouvé que ceft 
tu peu d aftivité qu'on 
« dorinée à cette partie 
du gouvernement > que 
la Pologne doit tous le$ 
maux quelle a éprou* 
vés. — A ces caufes» 
après avoir aflfuré à la 
nation Polonoife libre , 
& ne dépendant que 
d'elle feule, le droit de 
fe créer des loix , de 
funciller toutes les par- 
ties de l'autorité exécu- . 
tftce > de ckoijir elle- 
même tous les officiers . 
publics employés dans 
fes diverfes magijlra- 
turcs ; nous confions 
l'exécution fuprême des 
loix , au roi » en fon coa- 
feil, qui fera défigné 
fous le nom de confeil 
de furveillance. 

Le pouvoir exécutif 
fera ftrictemenr tenu de 
forffUlcrTçxécurioi*de$ 
v. 



ont p*?u çrajndr* j*# /« 
pouvoir exécutif &'eû* 
trop de force, w*i*Mt 
ils pejur que nos loin 
nouvelles fujfent cxdcit* 
fées ? 
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loix , & de s'y conformer 

/* premier. — Il fera 0« /woô redouter 
aéfcif par lui-même dans ^activité du pouvoir exé- 
tous les cas où la loi le cutif\ ce qui feroit plus 
lui permet} tels font à craindre , ce ferait fm 
ceux où elle a befoîn de inertie. 
furveillance , d'exécu- 
tion & même d'une 
force coa&ive. 

Toutes les magiftra- Si toutes les magif 
tures lui doivent une t ratures n'obéijfent pas 
obéiflànce entière; auffi au pouvoir exécutif lorfi 
lui remettons -nous le qu 'il commande au nom 
droit de fevir, s'il le de la loï % tout retomber 
faut , contre celles de dans la tonfufion^il n*y 
ces magiftratures qui a plus de gouvernement. 
négligeraient leurs de- Mais comment févira- 
Toirs, ou qui feraient t-il contre les réfrac~ 
féftadlaires à fes ordres, taires î Les mandera*» 

t-ril f Les fufpendra- 
t-il de leurs fonctions ?- 
Les fera -t-il empri~ 
fonner t Les mettra- 
ê-il en jugement y c'ejè 
ce qu'il faut expliquer 
clairement pour ne pas 
■ . fen/rer d**e Farbierairè 

■ 
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& fous la tyrannie dm 
pouvoir executif* 

Le pouvoir exécutif 
ne pourra /û yx>rw des 
loix y ni même les intet- ; : ,i 
prêter, ni érablir d'im- 
pôts, ou autres contri- 
butions, fous quelque . 
dénomination qué ce 
puWfe êne \ ni comraôer 
de dettes publiques , ni 

lie permettre le moindre Les ennemis de notre 

çlx\ rtgeme nt dans la dif- conftitution > ceux qui fi 

tributuwi œ> revenus du font efforcés de la rendre 

tré£%r % déterminée pat odieufi à notre bon mo- 

ralîl-mblée des èws>m narque, pour le détour- 

faire des déclarations ner de l'acceptation , 

de guerre, ni enfin arrêter, ignoraient , fans doute 3 

définitivement des traités, que le roi de Pologne 

de paix y ou tels autres s' étoit > volontairement^ 

traités ou ad es diplo* fournis à ce qui leur fem- 

ma tiques quelconques II ble le plus dérogeant à 

ne pourra qu'entretenir la dignité royale. Lorf- 

avec Les cours étrangères qu'un prince prend les 

des négociations tem- armes j de concert avec 

voraires, & pourvoira fon peuple , il ejl bien 

ce ^uepouaoiew exigée plus fort; lorfqu il les 
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dans les cas ordinaires pofi >\d' après le vœu de 

ou momentanées , lasû- nation , elle*£a pas 

reté Ôc la tranquillité de à lui reprocher d'ayoif 

l'état j opérations dont Jèufarif une paix hopr 

il fera tenu de rendre teufe.OnpçutplusfOmp- 

compte à la plus pro- ter fartes alliés de \toyu 

chaine affemblée des lamqnarçhie y qucfurk? 

t t 

états. allies du monarque. v 

Nous déclarons le - ] h 1. : 

trône de Pologne élec- \il À - v, 7 
tif, mais par familles ^ao^i:... • jr-::fst' 
feulement. Tous les re- 
vers qui ont été les fuites 

du bouleverfementqu'a _ . 

périodiquement éprou- 
vé la conftitution, à cha- 
que interrègne}' l'obli- 
gation efTentielle pour 
nous d'afTurer le fort de 
tout habitant de la Po- * 
logne, &*Toppbfer la * 1 r a : ' 
plus forte digue à Tin- _\, jirrjvî * - V>&\ 
fluence des puilïànjces . >' i ?xi6f 
< étrangères ; le fouvenir ^ , y V - - 

delagloire&de la prof- , -,1 :■:.'], as- 
périté qui ont couronné i J;l*^u>r^ - » z.)-!t 
notïepatrUlbusktègne Lifctïrl ->> ^ 
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«m interrompu des rois ^ 
héréditaires > la néceffité 
prenante de détournée 
êc les étrangers , & les 
nationaux pqiffàns de 
l'ambition de régner fur - 
bous , & d'exciter > au 
contraire , dans ces der- 
niers le defir de cimen- 
ter de concert la liberté 
nationale : tous ces mo- 
tifs réunis ont indiqué à 
notre prudence d établir, 
une fois pour toujours, 
la fucceffion du trône , 
comme le feul moyen 
d'aflurer notre exiftence 
politique. ' En confé- 
rence décrétons , qu a- 

près le décès du roi heu- Ce n'eft pas^li un 

reufement régnant au* éloge a\e formule, ç'ejl 

jourd'hui „ le feeptre de une vérité que la poflé- 

Fologne paflèra à Télec- rite confirmera. 

teur de Saxe aéhiel, & v , 

tjue la dynaftie des rois 

ftturs commencera dans 

la perfonne de Frédéric .... 
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Augufte; roulant que 
la couronne appartienne 
de droit i fes héritiers 
maies j le fils aîné du 
roi régnant fuccédera 
toujours à fon pèrej & 
dans le cas où l'éledeur 
de Saxe aâuel ne laifle- 
roit point d enfant mâle, 
le prince que cet élec- 
teur donnera pour mari 
à (a fille, de l'aveu des 
états aflèmblés, com- 
mencera , en Pologne , 
l'ordre de fucceflïon efï 
ligne mafculine. A ces 
fins, nous déclarons Ma- 
rie - Augufte-Népomu- 
cène , fille de l'éleékeur 
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Il f croit bicnctonnant^ 
qut péleckut de Saxe 
héfitat à accepter *pw& 



de Saxe , infante de Po- Jk.poJIérité, unt eouA 

logne , confervant du U)nnc y devenue d'up J[ 

tefte, à la nation, le grandprix ^depuis qu'elle 

drok imprefcriptiblc de eft héréditaire. 3 tandis 

fe choihr pour la gou- fuejes aïeux ont tant 

verrier, une feconcfe fa- fait jd 9 efforts pour l'olh 

mille, après lexcinâjon ténir^iorfquellc t%étok- 

de la première. au élective* 
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En montant fut le 
trône , chaque roi fera 
tenu de faire à Dieu, & 
à la nation , le ferment 
de fe conformer en tout 
i la préfente conftitu- 
tion, defatisfaireà tou- 
tes les conditions du 
pacle qui feraarrèté avec 
l'éle&eur régnant de 
Saxe» comme avec celui 
auquel eft deftiné le 
trône, pa&e qui devien- 
dra obligatoire pour lui 
comme Vétoient les an- 
ciens pactes avec nos 
rois» - 

La perfonne dii roi 
fera à jamais facrée , & 
hors de -tout* attente. 
Ne faiftint rien pat lm^ 
fneme, il ne- peut titré 
fefponfable de rien? en? 
tér* te nation. — Loin 
de : pouvoir j amais< s'é- 
riger en monarque 
folu , il ne devra fe>refc 
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: O/î pourroufans douté 
excepter les tas-oà par 
fa feule volonté 9 il fà 
mantreroit vertement 
l'ennemi de fon peuple 3 
manifefteroit le dàffèin 
de, f opprimet:6^dtélevèr 
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garder que comme le fa propre puiffance fur 
chef & le père de la na- les ruines de La condi- 
tion: tel eftte titre que luûon* Mais s'ilnavoit 
lui donnent , tel dt pas d'agens., s'il était 
le caractère que recon- réduit à fes feules forces^ 
noiîlènt en lui la loi Se à fa feule malveillance* 
la préfente constitution* quel [trouble pourroirU 
Les revenus qui fe- produire l Lorfque lés 
iont affigués au roi par rois font le mal y il faut 
Uspacla^cpnventajsânû les fippofer dans le da- 
que les prérogatives at- lire , car Us fe nuifim 
tribuées au trône, Se plus à eux-mêmes qu'aux 
garanties» par la préfente outra. 
conftitutioneii faveur de 

lelede future , feront i !î — awsawj 

jamais à i abri- de toute ,. J ziigj îsjii:>:<^ L Slh 

atteinte* v v;i > 5 \a -mo^^îrîiîirn EidhtBb 

Les tribunaux » ma- Cette rejlriclion eft 

giftratures Se jurifdic- jufie.Jlferoit dangereux 

tions quelconques, dref- d'accorder au pouvoir 

feront tous les aûes pu- exécutif la faculté de faz~ 

blics au nomdu roi. Les ver du fupplice le citoyjcn 

monnoies Se les timbres qui aurait confpire con* 

porteront (oa emprein- tre :f état & ébranlé fos 

te. — , Ls. roi devant fondemens de la çonjli* 

avoir le pouvoir le plus tution ; mais on ne peut 

étendu de faire le bien, pasftdiffimulcraue ïopi> 



(fwo Nouvelle Coriflctution 

Constitution. R * * a * $ tr t 'u 

nous lui Servons nion des ptéliciftu les 

'droit dt faire grâct aux pins éclairés t des peu- 

"mort , toutes les fois tour Obetfé > jamais 

qu'il ne s'aura point dt -été 4e fiparer dt for 

crime d'état* Oeft ati roi royauté et <pà ftmbloît 

xjuapparrieAdra *ncof* <*n être le ftus beïattrb- 

iè xwtttftÀndtfnent fcn -but* ; ' 

i&fcf des troupes, en VwtfmcUon^ danse 
<tms de goerte* & U Je* monarchtes ,*&k <>fi 
sommation de tous les fmtitLU ù 'créer près dés 
rommandar»* /àtff tribu***» qui jugoient 
droit réfervé à la witiùn ctid&rnïer rëjfort y e'etoit 
d'en demander le chan- <eîle 'de fotiiciœtar gé- 
gement. — Il fera auto- rôfttk 
rifé à patenter tous les Pourquoi tes -coupa- 
offiriers militaires* com- bles d'un certain ordre 
v hie à nommer ifâ <4>ffi- -ùbtenoietit - ils préfquc 
•ciers civils y de la m&- -txdkfivement des futjîs^ 
filière qui ferapngfaite à desdeltresdt grâce fC'eft 
-cet égard * dan$ Je^dé- parce <qù*&i to 3 en deman- 
dât ftparé des divins «foi* ^ pour eux feuls; 
-articles de la ptsferrce il fe trouvât rarement 
uronftiaKion; ce fera m- des Brtpafri pôurfufpett- 
-tore ù lui qu'appanien- dre Jt glaive de la juflt- 
\dra la nomination lies ce levé Jùr la tite d'un 
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m- 

des minijlrts & des prc- Par cet article , tà 
miers agens du pouvoir prérogative royale s'é- 
exécutify & cela confor- Veve beaucoup en Polo- 
iiiément auili au détail gne. En nommant les 
ci-deflus mentionné. évcques & les fénateurs, le 
Le confeil chargé de roi acquiert dans le fénat 
ïurveiller , de concert un grand empire. Mais 
avec le roi , l'exécution la diète domine le fénat; 
des loix & leur inté- <*ejl à elle à le Jùrveiller 
grité , fera compofé j & à propofer de fi bon- 
1°. du primat , comme nés loix y de fi fages ré- 
chef du clergé, & préfi- glemens > que la prepon- 
dent de la commiflîon dérance royale ne puijje 
d'éducation , lequel influer contre la liberté 
pourra erre fuppléé par publique. 
celui des évèques qui 
fera le premier en rang* 
( ceux - ci ne pourront 
figner aucun arrêté }. 
2°. De cinq miniftres , 
favoir : le miniftre de 

• 

la police, le miniftre du 

fceau, le miniftre de la 

guerre, le miniftre du 

tréfor, & le chancelier, 

miniftre des atfaires 

étrangères. $ °. De deu* . 

Tome IIL X 
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CO&STITVTWS. 

fecrétaires, donc l'un 
tiendra le protocole du 



Remarques. 



confeil , & l'autre celui 
des affaire* étrangères , 
tous les deux fans voix 
décifive. 

L'héritier du trône, 
dès qu'il fera parVfenu à 
lage de raifon, Ôc qu 'il 
aura prêté ferment fur la 
conjlitution nationale, 
pourra aflifteri toutes 
les féances du confeil , 
mais il n'y aura point 
de voix. 

Le maréchal de la 
diète, nommé pour deux 
ans» fiégera auffi dans 
le confeil de furveil- 
lance, mais fans pou- 
voir entrer dans aucune, 
de fes déterminations , 
& feulement afin de 
convoquer la diète cen- 
fée toujours alTemblée , , 
dans les cas où il verroit 
- une néceffité abfolue de 



- 
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faire cette convocati<fn j 
& fi le roi s'y refufoit , 
pour lors ledit maréchal 
fera tenu dadrefler à 
tous les nonces , féna- 
teurs une lettre circu- 
laire dans laquelle il les 
engagera à s aflembler 
en diète , & leur détail- 
lera tous les motifs qui 
néceffitent cette réu- 
nion. Les cas qui exige- 
ront abfolument la con- 
vocation de la diète, ne 
pourront être que les 
fuivans : 

i °> Tous les cas ur* 
gens qui auroient trait 
an droit des nations > 
fur - tout celui d'une 
guerre voifine des fronr 
tières } 

i°. Des troubles do- 
meftiques qui feroient 
craindre une révolution 
dans l'état, ou quelque 



RE MARQtJls: 

Âinfi ce tonfùl <k 
furveïllancenefi pas feu- 
lement dépendant dapou* 
voir exécutif, il fait par* 
tie des corps conjlitués, 
& fans être dirigé immé- 
diatement par la diète, 
il cfi lui-même furveillé 
par fon premier magis- 
trat qui ajfifte à fis dé- 
libérations y comme té* 
moin & protecteur de Ut 
liberté publique* 



Nouvelle Conjlhuûon 

Constitution. Remarque sV 

collifion entre les magis- 
tratures } 

. 3°. Le danger d'une 
diferte générale; 

4°. Lorfquela nation 
fe trouverait privée de 

* 

fon roi ou par la more , 
pu par une maladie dan- 

gereufe* 

Tous les arrêtés du 
confeil feront difeutés 

♦ 

par les divers membres 
qui le compofent. Après 
avoir ouï. tous les avis , 
le roi prononcera le lien , 

lequel doit toujours Vem- . Les membres du con- 
forter, afin qu'il règne feil n'ont que voix con- 
une volonté uniforme fultative. N'ejè-ce pas 
dans l'exécution des trop préfumer de la fa- 
loix. En conféquence gejfe d'un roi hérédi- 
tout arrêté du confeil taire > que de déclarer 
fera décrété au nom du que fon avis feul Vem- 
roi, & figné de fa main : portera fur tous les au- 
cependant il devra être très ? Mais on va voir 
au(fi contre-figné par un le remède à cet incon- 
des miniftres fiégeans vénienu 

, 4- 
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au cctnfeil; & muni de 
cette double fignature, 
il deviendra obligatoire 
6c devra être mis à exé- 
cution, foit parles com- 
mifUons , foit par toutes 
autres magiftratures exé- 
cutrices^ mais feulement 
pour les objets qui ne 
font point expreflTément 
exceptés par la préfente 
conftitution. S'il arri- 
voit qu'aucun des minis- 
tres Jlégeans au confeil 
ne voulut Jïgner l'arrêté 
en que/lion., le roi devra 
s'en défifier $ & dans le 
cas où il perfifteroit à en 
exiger l'acceptation, le 
maréchal devra récla- 
mer la convocation de 
la diète permanente, ôc 
la convoquera lui-mê- 
me, fi le roi cherchoit à 
l'éloigner. 

La nomination des 
miniftres appartiendrai 
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Constitution* Remarque *• 

au roi , auflî bien que le 
droit de choifir den- 
tre ces miniftres celui 
de chaque département 
qu'il lui plaira d'admet- 
tre à fon confeil. Cette , 
admiflion aura lieu pour 
deux ans, fauf le droit de 
confirmation tjui, ce ter- 
me expiré, fera dévolu 
au roi. Les miniftres qui 
auront place dans le 
confeil , ne gpurront fié- 
ger dans les commif- 
fions. Si à la diète , la 
pluralité des deux tiers 
de voixfecretes des deux 
chambres réunies deman- 
dait le changement d'un 
minijlre dans le confeil 
ou dans telle autre ma- 



Quoiqu en général ces 
voix fecrètes donnent 
un grand avantage à la 
calomnie & à l'intrigue * 
s'il y a des circonflan- 
ces où il faille enhardir 
la vérité^ & ne pas Fex- 
giftrature, le roi devra pofer à la vengeance , 
fur le champ en nom- c'ejl lorfquil s'agit du 
mer un autre à fa place, renvoi d'un minijlre que 
Voulant que le con- la faveur du roi fixe à 
feil foit tenu de répon- fon pofte malgré le vœu 
dreftri&çmçnt de toute de la nation. 
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infraction qui pourroit 
avoir lieu dans lexécu- 
tion des loix dont la 
furveillance lui eft con- 
fiée, nous ftatuons que 
les miniftres qui feront 
aceufés d'une infra&ion 
de ce genre, par le co- 
mité chargé de l'examen 
de leurs opérations , fe- 
ront refponfables fur 
leurs perfonnes & leurs 
biens. Toutes les fois 
que de telles plaintes 
auront lieu , les états 
auemblés renverront les 
miniftres aceufés au ju- 
gement de la diète, & 
cela à la (impie pluralité 
des voix des deux cham- 
bres , pour y être con- 
damnés i la peine qu'ils 
auront méritée, laquelle 
fera proportionnée à leur 
prévarication , ou pour 



Cet article n'efl pas 
clairement exprimé. Il 
en refulteroit y au pre- 
mier aperçu y que la diète 
n'eft plus feulement un 
corps légijlatify quelle 
eft revêtue du pouvoir 
judiciaire , quelle con- 
damne ou abfout le mi- 
nïflre aceufé d'avoir 
tranfgrejfe la loi ; on 
verra bientôt que la conf 
titution y loin de déroger 
au grand principe de la 
divifion des pouvoirs 3 
l'a folcmnellcment con- 



être renvoyés abfous, fi façré. 



Xîv 
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Jeur innocence eft évi- 
déminent reconnue. 

Pour mettre d'autant 
plus d ordre & d'exaâi- 
tude dans l'exercice du 
pouvoir exécutif, éta- . 
bliflbnsdes commiflions 
particulières qui feront 
liées avec le confeil , & 
tenues de remplir les V 
ordres. 

Les commiflairesqui 
devront y fiéger feront 
élus par les états aflem- 
blés, & rempliront juf-« 
qu'au terme fixé par la 
}oi les fondrions atta-* 
chées à leurs charges. 

Cescommiffions font 
celles : i °. d'éducation ; 
3. 0 . de police ^ 3°. de la 
guerre $ 4 0 . du tréfor. 

Les commiffioris du 
bon ordre que la pré- 1 • - - 
fente diète a établies " ■ . • < . 
<&n.s; les palatinats % te- 



Digitized by Google 



de la Pologne. 

Constitution: Rimarq 

ront de même foumifes 
à la furveillance du coi> 
feil, & devront fatis- 
faire aux ordres quelles ■ ' 

recevront des corn- 
miflïons intermédiaires 
mentionnées ci-deflus, 
cV cela refpe&ivement ' 
aux objets relatifs à l'au- 
torité, & aux obligations 
de chacune dentrelles. 



V IÏ L< : 

Pouvoir Judiciaire. 



Le pouvoir judiciaire 
ne peut être exercé , ni 
par l'autorité légiflative, 
ni par le roi , mais par 
des magiftratures choi- 
fies & inftituées à cet 
effet. Ces magiftratures 
feront fixées & réparties 
de manière qu'i/ n'y ait 
perfonne qui ne trouve 
à fa portée la juftice qu'il 
voudra obttair j & que 



- 
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Je coupable voie par- 
tout le glaive du pou- 
voir fuprême prêtàsap- 
pefantk fur lui. En con- 
féquence nous établir- 
ions r 

i°.Dans chaque pa- 
iacinat , terre & diftriâ » 
des jurifdi&ions en pre- 
mière inftance , compo- 
ses des juges élus aux 
diétines ; lesquelles ju- 
lifiiiûions , dont le pre- . . 
mîer devoir fera une vi- 
gilance non «interrom- 
pue , devront être tou- 
jours prêtes à rendre 
juftice à ceux qui la ré- 
clameront. L'appel des 
fcntences qui y feront 
rendues fe portera aux 
tribunaux fuprèmes qui 
feront établis dans cha- 
que prov ince , & compo- La conjlitution ne dit 
fés de même de membres pas fi ces juges élus font 
nommés aux diétines. à terme ou à vie. Comme 
Ces tribunaux en pre- ils jugent les nobles & 
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mi^re , comme en der- ceux qui ne le font pas - 3 

nière inftances, feront il fero'u prudent de ne 

réputés jurifdi&ions ter- pas les tUpoftr à être 

riroriales, & jugeront révoques par les citoyens 



toutes caufes de droit qui les auroïent 
& de fait , entre les no- dans les diétines , juf~ 
bles ou autres poflTef- qu'à ce que tous les jufti~ 
feurs de terres , & telles ciables euffent des repré- 
autres perfonnes que ce fentans à ces ajfcmblcts 
foit; électorales. ■» 

i°. Confirmons les 
jurifdiâions municipa- 
les établies dans toutes 
les villes , fui van t la te- 
neur de la loi portée par 
la préfente diète, en 
faveur des villes royales 
libres } 

3 °. Voulons que cha- 
que province féparé- 
ment ait un tribunal 
appelé référendorial y où 
feront jugées les caufes 
des colons libres, lef- 
<ji\els, en vertu des an- 
ciennes conftitutions , 
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doivent reflortir à ces 

magiftratucesj 

4°. Conlervons dans 

leur ancien état nos 

cours royales & a (Te (To- 
nales, celles de relation, 

ainfi que celle qui eft 

établie pour les procès 

des habita ns du duché 

de Courlande , 

5°. Les commiffions 
exécucives tiendront des 

jugemens féparés pour 
toutes les caufes relati- 
ves à leur adminiftra- 
tion - y 

6°. Outre les tribu- 
naux pour les caufes ci- 
viles & criminelles , éta- 
blis en faveur de toutes 
les clafTes des citoyens , 
il y aura un tribunal 
fuprême défigné fous le 
nom de jugement de la 
dicte. A l'ouverture de 
chaque aflemblée des 
états * feront nommés 
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par voie d eledion , les 
membres qui devront j 
fiéger. Ce tribunal con- 
noîtrade tous les crimes 
contre la nation & le 
roi , ceft-à-dire des 
trimes d'état. Voulons 
qu'il foit rédigé un nou- 
veau code civil & crimi- 
nel, par des perfonnes 
que la diète défignera à* 
cet effet. 

I X. 



Régence* 

Le confeil de furveil- 
lance ayant à fa tete la 
reine, &, en fon abfen- 
ce, le primat, fera eu 
même tems le confeil 
de régence. Elle ne 
pourra avoir lieu que 
dans les trois cas fui- 
vans: i°. pendant la 
minorité du roij i a . fi 
une aliénation d efpric 
confiante met toit le roi 



Remarques. 



Ce tribunal reJJimbU 
beaucoup à notre haute 
cour nationale. 



■ w 

$}4l NouvelU Conftitutîott 

ComrVr ut ion. Remarque si 

hors d'état de remplir fe* 

fondions j 3°, s'il étoit 

fait prifonnier de guerre* 

La minorité du roi finira 

à 1 âge de dix-huit ans 

révolus j & fa démence 

ne pourra être regardée Y « 

comme constante , que 

lorfqu elle fera déclarée » ••>■ W 

telle par la diète per- 
manente , à la pluralité 

de trois quatrièmes de 'jstop^v* 

voix des deux chambres ; 1 

réunies. — Dans ces 

trois cas, le primat de 

la couronne devra fur 

le champ convoquer les 

états de la diète, & s'il 

differoit de s'acquitter 

de ce devoir, ce fera le 

maréchal de la diète qui 

feratenudadrefleràcet *V i"'* 

effet des lettres decon- * : : >:r*" :>*:.*; - / -4*. 

vocation aux nonces & 
aux fénateurs. La diète 
permanente détermi- 
nera Tordre dans lequel 



S» 
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les miniftres devront 
Cégec au confeil de ré- 
gence , 8c autorifera la 
reine i remplir les fonc- 
tions du roi. Lorfque 
dans le premier cas le 
roi fortira de minorité; 
que dans le fécond , il 
aura recouvert la jouif- 
(ance de fes facultés in- 
tellectuelles; & que dans 
le troiiième, il fera rendu 
à fesérats^ le confeil de 
régence fera comptable 
envers lui de routes fes 
opérations ,& refponfa- 
ble envers la nation , fur 
la perfonne 8c les biens 
de chacun de les mem- 
bres , pour tout le tems 
de fon adminiftration j 
& cela foivant la teneur 
de la conftitution, i 
"l'article du confeil de 
Surveillance» 
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Constitution*. Remarques* 

• * 

Les fils des rois , que „ . 

la préfente conftitution 
deftine à fuccéder au 

■ * 

trône, doivent être regard v 

dés comme les premiers •". * , 

des enfans de la patrie* . < 

Ainfi c'ejl à là nation , Cet article a précédé 

qu'appartient le droit de le décret de notre af- 

furveiller leur éducation, femblée nationale fur le 

fans pourtant porter pré- même fujet; ellen'afou- 

judice au droit de la pa- ytnt eu que le mérite 

temité. Du vivant du d'adopter les réglemens 

roi, & tant qu'il régira de quelques gçuyjrn*- 

par lui-même, il s'oc- mens modernes , & ce- 

cupera de l'éducation de pendant fes détracteurs 

fes fils, de concert avec l'aceufent de ne créer 

le confeil de furveillan- . que des idées étranges 

ce , & le gouverneur que & monflrueufes l 

les états auront propofé ; 
à l'éducation des prin- 
<*j.Pendanr la régence, 
c'eft à ce même confeil 
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Des écrivains de l'un 
& Vautre /exe fi font oc* 
cupés depuis long-tcms 
de p lans d"infiructï<*i à 
Vufage des princes* Sans 
vouloir déprécier ces pro- 
ductions ^ je les compare-' 
rois volontiers à un hatit 
qu'un tailleur auroit fait 
pour un inconnu y avant 
de s' informer s'il efl 
grând ou petit j s'il ejl 
maison salade Va* 
bonpoint. Ttlémaque a. 
états ^ un plan d'injlruc- pu long- tems être le 
tion ; & cela afin que Hvre des pritwes defiinés 
dirigés d'après des prin- k régner. Combien en a- 
cipes conftans& unifor- t -il formé fur 'fin mô- 
mes y les futurs héritiers dèle ? Nous ne manquons 
du trône le pénètrent de pas de, bons préceptes^ 
bonne heure des fenti- de grandes idées , maif 



& à ce gouverneur que 
fera confiée leur éduca- 
tion. Dans les deux 
cas , le gouverneur fera 
tenu de rendre compte 
à chaque diète ordinaire 
& de la manière donc 
les jeunes princes feront 
élevés, & des progrès 
qu'ils auront fairs. Enfin 
il fera du devoir de la 
commifllon d'éducation 
de rédiger pour eux > 
fous l'approbation des 



mens de religion , de 
vertu , de patriotifme , 
d'amour de la liberté , 
& de refpeâ pour la 
constitution nationale. 
Tome III. 



ce qui nous manque fou- 
vent , ejl un gouverner 
qui fâche les faire aimet 
& difpofirle cour & l'çf 

prit à les recevoir. 

» - 
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X I. 



s , ' • • • • » J 



Armée Nationale. 



. . - ♦ 



Constitutions - Remarquis* ' 

La nation fe doit à 
elle-même déferre 

en défenfe contre toute r 
attaque qui pourroit por- 
ter atteinte a fon in té- " r ■ - , • 

, >>. . " — " - 

grue } az/z/z rû^x a- 

toyens font les défên* 



Aîwrj /2i*jr des droits & 
<te /a liberté de la nation. 
Une armée n'eft autre 
chofe qu'une partie dé- 
tachée de la force publi- 
que , foumi.fé à un ordre 
plus régulier, & tou- 
jours en état de defenfe. , , ^ 

La nation doit aies troir* , 

fon eftirne; & 
"ides récoriipenfes pro- 
portionnées i leur dé- 
vouement pour la dé- 



* 1 ? 



Fenfe de 1 état : les trou- , * . 

pes doivent a la nation 



■ » r 
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Vo&STÎTVTÏON. 

dé veiller à la sûreté 
de fes frontières , ainfi 
qu 'm maintien de la 
tranquillité publique : 
en un mot, elles doi- 
vent être le bouclier le 
plus ferme de la répu- 
blique. Mais afin qu el- 
les ne puiffent jamais 
s'écarter de l'objet de 
leur deftination , elles 

doivent être conftam- 

» •. >» .«. . 

ment fubordonnées au 
pouvoir exécutif, con- 
formément aux régle- 
mens qui feront portés 
à cet égard; en confé- 
quence elles feront te- 
nues de faire à la nation 
& au roi ferment de leur 
refler fidèles , & d'être 
les premiers défenfeurs 
de la conftitution natio- 
nale. D'après cela, les 
troupes peuvent être em- 
ployées pour la défenfe 
de l'écat en général , & 



RfiMARQU 1 S. 



Si la nation polo* 
noife adopte toutes ces ' 
fages idées , & s* élève à 
leur hauteur , il fera 
un jour bien dangereux 
d'attaquer fa liberté. 



Retrancher du fer- 
ment des troupes le mot 
de toi y c'efl détruire la 
monarchie, c f ejl- à-dire > 
remettre le pouvoir exé- 
cutif dans d'autres mains 
que celles du monarque. 
Il peut y avoir des cir- 
conflances où ce retran- 
chement foit nécejjaire, 
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Constitution. RemarquiS! 

celle des frontières & mais elUs font Min afffo 
forrereffesj ou pour fe- géantes pùitr Us vrais 
conder la force exécu * amié d$ là eonJUtëtiùtu 
trîce , dans les cas de 

> 

réfra&ation aux loix , . . • . . 

de la parc de qui que ce 
foie 



s < ( 



- 



«. - - 



• v t •> * 



. . . . « 



ê • 



- 



Digitized by Google 



I 

* ■ 

■ ! I ■ I ! I 

XXXIX* DISCOURS. 

Z?£iz Confiitution françoîfe. 

Eue eft enfia achevée, préfentée, acceptée > 
cette constitution, qui femble être fortie du fein 
d'une mer orageufe ! Elçvée au-deiîus de toutes 
les puilTances, elle préfente aux françois un front 
jrtajeftueux & févère. P une main elle leur monr 
*re la loi gravés au haut du trône > & de l'autre 
|a licence arrêtée dans les liens de la juftice. 

Une foule innombrable de citoyens environ* 
nent cette augufte foaveraine; ils paroiffent dé~ 
terminés à la défendre jufcm a la more, & çonue 
des guerriers éloignés qu un nuage épais dérobe i 
notre vue, & contre des ennemis plus rapprochés 
qui la contemplent avec une fureur fombre & 
voudraient pouvoir la renverfer. 

Quant à nous , qui , au milieu de cette lutte 
des parlions, n'ayons joué d'autre rôle que celui 
de modérateur , n'avons formé de vœux que pour 
le triomphe de la raifon , d autre defir que celui 
du bonheur public , nous arrêterons fur ce grand 
féfultat de l'opinion générale un regard refpec - 
tueuxj nous lui demeurerons fournis jufqu a ce 

Y ii> 
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que la nation , convoquée à une époque déter* 
minée, juge devoir reformer fon inrerprète, Se 
manifefte , fous une forme nouvelle , fon irften- 
tion fuprême. 

Tant que l'enfemble de l'afteconnuturionneln a 
pas été définitivement arrêté 8c revêtu de l'accep- 
tation royale , nous nous fommes permis , dans 
le cours de cet ouvrage , d'en difeuter quelques 
articles, détendre notre cenfure fur ceux qui nous 
fembloient , ou trop exagérés en principes , on 
funeftes par leurs conféquences. Aujourd'hui nous 
donnerons l'exemple de la foumiflîon à la loi , 
nous dirons i tous nos concitoyens, en la lui mon- 
trant : <« voilà l'afte qui fait votre force $ fi vous 
» fouffrez qu'on y porte atteinte, vous laHfez 
» détruire votre fauve-garde: attendez-vous alors 

* à tous les troubles , à coûtes les vengeances , à 
»> toutes les fpoliations , à tous les meurtres. II 
w n'y a plus pour vos ennemis què defpotifme; 
» pour vous , que fervitude. - 

» Mais fi, au contraire , femblable au fculp- 
f> teur épris de fon ouvrage , vous vous occupez 
» fans cefle d'adoucir les formes du vôtre , d'en 
» perfectionner les accelToires j ïi vous le garantirez 
» avec foin des excès du fanatifme ôc de l'envie, 
» cette production nationale deviendra un objet 
s> d'émulation pour tous les peuples \ les étran- 

* gers accourront autour délie, fe difputerent 
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» fes heureufes influences; bientôt on ne diftin-j 
•> guera plus fes véritables fujets d avec fes fina- 
* pies admirateurs ». 

Malheur au téméraire qui , s'écartant des prin-; 
cipes qui viennent d'être fi folemnellement con- 
facrés, ofera, avant la troilième légiflature , proi 
pofer d'y fubftituer des opinions contraires. Qui 
l'inftant l'indignation générale ferme la bouche 
du parjure , qu'il foit banni du fanâuaire des 
loix ; que la honte & le mépris accompagnent 
Tes pas. t 

Citoyens dont les vœux infenfés appellent la 
foudre fur votre patrie; qui voudriez voir le iang 
jruifleler pour, fatisfaire vos vengeances ; combien 
vous vous aveuglez fur vos propres dangers ! ConH 
bien vous vous exagérez vos pertes \ 

La France vous femble inhabitable depuis que 
les citoyens y font égaux aux yeux de la loi; mais 
croyez-vous que fi vous avez des vertus, des 
talens , un nom qui n'ait rien perdu de fort luftfe 
depuis que vous te portez vous ferez confondus 
avec les hommes ignorans & fans honneur ? On 
a pu décréter légalité des droits : quelle autorité 
fur la terre oferoit prononcer que les hommes 
font égaux en mérite, en fageffe, en courage, en 
générofité? RajTurez-vous , la fortune feule n éta- 
blira qua trop de différence parmi eux. 

Et vous illuftrçs fugitifs, qui devriez être les) 

Yiv 
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appuis du trôné , le çortége du monarque , j*a»* 
tager fa gloire & fes danger», ne foyez plus fourds 
à fa voix \ fongez qu'au milieu de fes tribulations 
patfees , vous avez toujours été préfens à fa pen- 
fée j que pour vous rendre la perte de vos déco- 
niions moins fenfible , il a eu la générofité de la 
partager. 

Quel préjudice cptte conftitution, qui vous 
paroît lî défaftreufe, vous porte-t-elle ? Elle vous 
confère un titre qui n'eft pas moins honorable 
que celui qui vous diftinguoit ; elle confirme les 
droits que vous teniez de votre naifl'ance; elle 
forme de vous une cafte privilégiée qui s'élève au- 
deflus de la nation entière, & ne voit quunifom 
.mité au-deffous d'elle. Qui de vous ne voudrait 
pas régner fur une nation telle que la France , 
aux conditions acceptées par le chef de votre 

fnaifon? ♦ 

Hélas ! Tandis que je m'efforce de vous rallier 
à la loi fondamentale des françois, peut-être vous 
complaifez-vous dans l'idée de l'enfevelir fous les 
ruines de la monarchie; vous dirigez contrelte 
toutes les puiflancesde l'europej vous voulez faire 
de votre caufe celle de tous les rois : attendes 
donc que, vous le foyez devenus j ne commencez 
j>a$ par détruire vos certitudes pour aggcandir des 
prétentions qui s'éloigneront de jour en jour. 

Je voudrois bien aujfi pouvoir vous réconcilier 
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*■ 

avec cette conftitution , devant laquelle vous 
fuyez , pomifes , magïftrats, guerriers ! Tant de 
rigueurs dont vous vous plaignez ne fe font accu- 
mulées fur vos têtes que par la maladreflè de vos 
repréfentans. S'ils avoient quelquefois cédé à la 
tertipête; fi , moins préfomptueux,ilsn'eu{fènt pat 
déployé toutes leurs voiles devant les aquilons 
déchaînés» le navire que vous leur aviez confié, 
& qui étoir chargé de vos titres, des marques de 
Vos dignités , ne fe feroit pas brifé contre lecueil 
de la raifon humaine. 

En n'écoutant que les confeils de la rage de de 
la vengeance , vous avez encore aggravé vos per- 
tes ' y vous les avez rendu prefqu'irréparables j il 
vous refte cependant une refïburce , ceft de de* 
venir citoyens , de rentrer dans la carrière ouverte 
à Fefprit de religion , aux fentimens de juftice & 
à la valeur éclairée. Peut-être ne tarderez - vous 
pas à vous trouver plus grands aux yeux de la 
patrie , que vous ne Tétiez aux yeux des préjugés. 

Prélats , montrez-vous fi vertueux , que la na- 
tion attende avec impatience le moment de vous 
replacer, par fon choix honorable, fur le fiége que 
vous avez abandonné. 

Magiftrats, venez, par vos a&ions équitables, 
par vos fages confeils , par votre défintéreffement , 
captiver nos fuffirages , & bientôt vous redevien* 
drez les organes de la loi. 
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Guerriers , qui craignez de n'être plus nobles £ 

w * 

parce qu'on vous a privés d'une nobieHb qui n'é- 
toit point la vôtre , venez prouver que vou$ favez 
en conquérir une qui ne sachene point , qui ne 
fe cran f mec pas, mais qui peut fe perpétuer dans 
une même famille par un égal dévouement au faluc 
de la patrie. 

Vœuxfuperflus, vaines exhortations ! Tant que 
refpoir de détruire la conftitution françoife fub- 
fiftera dans le cœur de fes ennemis , ils préfère* 
iont de mener une vie errante & fugitive, de 
calomnier leurs citoyens , de leur fufeiter des 
haines étrangères. Que faire ? Les plaindre , fe 
montrer toujours juftes à leur égard, & noppofer 
à leurs prétentions que cette conftitution , qui eft 
le boulevarc de notre liberté. 

CONSTITUTION FRANÇOISE. 

■ « ■ 

Déclaration des Droits de l'Homme & du Citoyen. 

4 

I 

Les repréfentans du peuple françois, conftitués 
en Aflfemblée nationale , confidérant que Tigna» 
rance , l'oubli ou le mépris des droits de Fhomme 
font les feules caufes des malheurs publics & 
de la corruption des gouvernemens , ont réfolu 
d'expofer, dans une déclaration folemnelle, les 
droits naturels , inaliénables & facrés de l'homme, 
afin que cette déclaration , conftamment ptéfente 
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3 tons lés membres du corps focial , leur rappelle 
fans cèflè leurs droits 8c leurs devoirs ; afin que 
les ades du pouvoir légiflatif, 8c ceux du pouvoir 
exécutif pouvant être à chaque inftant comparés 
avec* le but de toute inftitution politique, en 
fbient plus refpedrésj afin que les réclamations 
des citoyens, fondées déformais fur des prin- 
cipes (impies 8c inconteftables , tournent toujours 
au maintien de la conftiturion, & au bonheur 
de tous. 

En conféquence, l'Aflèmblée nationale recon- 
noît 8c déclare, en préfence 8c fous les aufpices 
de letre fuprême , les droits fuivans de l'homme 
Se du citoyen : 

Article premier. 

1 

Les hommes naiflènt 8c demeurent libres 8c 
égaux en droits. Les diftin&ions fociales ne 
peuvent être fondées que fur l'utilité commune. 

IL Le but de toute alTociarion politique eft 
la converfation des droits naturels 8c impreferipti- 
bles de l'homme. Ces droits font la liberté, la pro- 
priété, la sûreté, 8c la réfiftance à l'oppreffion. 

III. Le principe de toute fouveraineté réfide 
effentiellement dans la nation. Nul corps, nul 
individu ne peut exercer d'autorité qui n'en 
émane expreffément. 
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IV. La liberté confifte à pouvoir faire fôrit 
ce qui ne nuit pas à autrui : ainfi l'exercice des 
droits naturels de chaque homme n'a de bornes, 
que celles qui affluent aux autres membres de 
la fociété la jouiflânee de ces mêmes droits. Ces 
bornes ne peuvent être déterminées que par la 
loi* 

V. La loi n'a le droit de défendre que les 
actions nuifibles à la fociété. Tout ce qui n'eft 
pis défendu par la loi ne peut être empêché , 
Se nul ne peut être contraint à faire ce qu'elle 
n'ordonne pas. 

VI. La loi eft Texpreffion de la volonté gé- 
nérale. Tous les citoyens ont droit de concourir 
personnellement, ou par leurs repréfentans, à fa 
formation. Elle doit être la même pour tous, 
foit qu'elle protège, foit qu'elle puniflè. Tous 
les citoyens étant égaux à fes yeux , font égale- 
ment admiflibles à toutes dignités, places & 
emplois publics, félon leur capacité, & fans 
aune diftincYton que celle de leurs vertus & de 
leurs talehs. 

VII. Nul homme ne peut être aceufé^ arrêté, 
ni détenu que dans les cas déterminés par la loi, 
& félon les formes qu'elle a preferites. Ceux qui 
follicitent, expédient, exécutent ou font exécuter 
des ordres arbitraires , doivent être punis; mais 
tout citoyen appelé ou faifi en vertu de la loi, 
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dpit obéir à l'inftant : il *fe rend coupable par 
la réfiftanœ. 

VI1L La Joi ne doit établir que des peines 
ftri&ement & évidemment néceûaires, ôc nul 
ne peut être puni qu'en venu d'une loi établie 
& promulguée antérieurement au délit , & léga-f 
lement appliquée. 

IX. Tout homme étant préfumé innocent 
fufqua ce qu'il ait été déclaré coupable y s'il eft 
jugé indifpenfable de l'arrêter, tdute rigueur qui 
ne feroit pas néceflàire pour «adirer de fa per- 
sonne, doit être févèrement réprimée par la loi* 

X. Nul ne doit erre inquiété pôur fes opi- 
nions , même religieufes , poaryu que leur ma- 
nifeftatiôn ne trouble pas l'ordrô public étâbli; 
par la loi. > . \ ■ » . ; . 

: XI. La libre comtnnnioation de* penfées Ôc 
dès opinions eft un des droits tes plus précieux 
de l'homme : tdut citoyen peut donc parler, 
écrire, imprimer librement, fauf à répond*e de 
l'abua de cette liberté dans les cas déterminés 
par là loi. ;>i :.r ? : 

XII. La garantie des droite, dé l'homme & 
du citoyen néceflite uné force publique : êêtté 
force eft donc inftiruée pour l'avantage de tous, 
& non pour l'utilité particulière de eéùx auxquels 
elle eft confiée. : » . 

XIII. Pour tentrerieft de la fera pulKgaè; 
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&c pour les dépenfes d'adminiftration , une con- 
tribution commune eft indifpenfable ; elle doit 
être également répartie entre tous les citoyens , 
en raifon de leurs facultés. 

XIV. Tous les citoyens ont le droit de conf. 
tarer par eux-mêmes, ou par leurs repréfentans , 
la néceflîté de la contriburion publique, de la 
confentir librement, d'en fuivre l'emploi, > 8c 
d'en déterminer la quotité, l'affiette, Je recou- 

» 

vrement & la durée. 

XV. La fociété a le droit de demander compte 
à tout agent public de fon adminiftration. 

XV I. Toute fofiiété f dans, laquelle la garantie 
des droits ji'eft pas aiTurée, ni la féparation des 
pbuvoiFs déterminée , nV point de-aonftitution. 

XVII. La propriété étant un droit inviolable^ 
&. facyé , nul. Pe peut çn &Ter.pcivjH fiie^ujeft 
lorfque la ,iiéce$té: publique^ légalement conf-. 
tatée, lexige, évidemmenÉy & -fous la . condition 
d'une, julle &, préalable indemnité. •' 

L'AlfceaMée nationale*, voulant établir la «nif- 
titution françoife fur les principes qu'ellé vient 
de recor^oîçre,^: 4« Aékjfer > i abolit irrévocable- 
ment les inft#utio^ ( jqut blelïpient la liberté & 
l'égalité ;des droits,' • v^; '> -\„ <- .. 

Il i\y: * &}ns ••ni ilobJèïflfe i M pairie , ni difY 
tinftion héréditaires , ni diftin&ion d'ordre, ni 
îégi^ft/^^m j«%€s r p^r>iîipruales j -ni«.4fiun 
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iîes titres , dénominations & prérogatives qui en 
dérivoient, ni aucun ordre de chevalerie, ni 
aucune des corporations ou décorations, pour 
lefqûelles on exigeoit des preuves de noblefle, 
ou qui foppofoient des diftinâions de naiflance, 
ni aucune autre fupériorité que celle des fonc- 
tionnaires publics dans l'exercice de leurs fpnc- 
lions. 

-, : Il n'y a plus ni vénalité ni hérédité d'aucun 
office public ' * 

Il n'y a plus, pour aucune partie de la natrorf 
ni pour aucun individu , aucun privilège ni excep- 
-tion au dfoit coriimun dfe 1 tous les françois. 
^ Il n'y : a plus ni jurandes , ni corporations de 
|>rofeffions , arts & métiers. - 
'<■ La loi ne reconnoît plus ni vœù religieux, 
ni aucun autre engagement qui ïeroit contraire 

■ * 

aux «droits naturels ou à la cônftitution. 

■ . . ..... » . 4 , 

TITRE PREMIER. 

♦ ». * 

» ♦■ * » * ' r 

Difpojitions fondamentales garanties par la 

cônftitution. 

, - - • • 

La conftitûtion garantit* comme droitt'nattr- 

• . * * 

tels ôc civils :» ; ^ ; 

- i°. Que tous les citoyens font' admtffibles au* 

places ôc emplois, fans autre diftincTion: ~ que 

celle des vertcw & des talens} 
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2°, Que routes les contributions feront tépa*- 
ries encre tous les citoyens, également, en pro- 
portion de leurs facultés ; -, 

3°. Que les mêmes délits feront punis )ie* 
mêmes peines , fans aucune difUnûion des per- 
fonnes. 

La conftitution garantit pareillement* comme 
droits naturels & civils : 

La liberté à tout homme d'aller, de refter, 
de partir, fans pouvoir être arrêté, ni détenu * 
que félon les formes déterminées par la contri- 
bution; ' 

La liberté à tout homme dé parler 1 , d'écrire*' 
'd'imprimer ôc publier fes |>enfées, fans qu£ les 
écrits puitfent être fournis ,a aucune cenfure ai 
infpe&ion ayant leur publication, & d'exierçer le 
culte religieux auquel il eft attaché ;. 

La liberté, aux citoyens de saflembler paifible* 
mène Ôc fans armes, en fatisfaifant aux loix de 
police; - 1 

La liberté d'adrefler aux autorités conftituées 
dès pétitions lignées individuellement. 

Le pouvoir légiîlatif ne pourra faire aucunes 
loix qui portent, atteinte & mettent obftacle à 
l'exercice des droits naturels & civils confignés 
dcjis le préfent titre, & garantis . par la confti- 
^uijon; mais comtt^e la liberté 'neisonfifte qui 
pouvoir faire tout ce qjui ne jluic ni au* droits 

d'autrui , 
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d autrui , ni à la "Sûreté publique , la loi peut 
établir des peines contre les actes qui , attaquant 
ou la sûreté publique ou les droits d autrui % 
feroient nuifibles à la fociété* 

La conftitution garantit l'inviolabilité des pro- 
priétés, ou la jufte & préalable indemnité d* 
celles dont la néceffité publique 9 légalement 
Cônftatée, exigerait le fàcrifîce. 

Les biens deftinés aux dépenfes dû cultè tic 
à tous fervices d'utilité publique, appattiennenc 
à la nation, Se fôntj dans tous les tems, à fa 
difpofition. 

La conftitution garantît les aliénations qui ont 
été ou qui feront faites fuivant les formes établies 
pat la loi. 

Les citoyens ont le droit d'élire ou thoifir: 
les miniftres de leurs cultes» 

ïl fera créé & ôrganifé un établiflement gé- 
néral de Jecours publics pour élever les enfans 
abandonnés, foulager les pauvres infirmes* & 
fournir du travail aux pauvres valides qui nauroiçnt 
pas pu s'en procurer. r , » 

Il fera créé & ôrganifé une injlructien publique i 
commune à tous les citoyens, gratuite à l'égard 
des parties d'enfeignement indifpenfables poujf 
tous les hommes , & dont les établifiemens feront 
distribués graduellement dans un rapport combiné 
avec la divifion du roy aume. 

Tome III. Z 
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II fera établi des fêtes nationales pour con* 
ferverle (buveoir de la révolution françoife* en- 
tretenir la fraternité entre les citoyens, & les atta- 
cher à la conftitutipn , à k patrie & aux loix. 

Il fera fait un code de loix civiles communes 
à tout le royaume. 

TITRE IL 

De la divifion du royaume & de l'état des citoyens. 
Article premier. 

■ * 

Le royaume eft un & indivifible; fon terri- 
toire eft difïribué en quatre-vingt-trois dépar- 
temens, chaque département en diftri&s, chaque 
diftrift en cantons. 

II. Sont citoyens françois : 

Ceux qui font nés en France d'un père fran- 
çoïs; 

Ceux qui , nés en France d'un père étranger, 
tint fixé leur réfidence dans le royaume ; 

* Ceux qui, nés en pays étranger d'un père 
françois , font venus s'établir en France & ont 
prêté le ferment civique} 

-Enfin ceux qui, nés en pays étranger, 6c 
dépendant , 1 à quelque degré que ce foit, d'un 
françois ou d'une françoife expatriés pour caufe 
dô religion, viennent demeurer en France & 
prêtent le ferment civique. 

- 

J 
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îïï. Ceux qui , nés hors du royâutne de parens 
étrangers , réfident en France , deviennent citoyens ■ 
frarrçois après cinq ans de domicile continu dans 
le royaume > s'ils y ont en outre acquis des 
immeubles ou épdufé une fftnçoife, ou formé 
un établissement d'agriculture ou de commerce, 
& s'il ont prêté le ferment civique» 

IV. Le pouvoir législatif pourra , )>out des 
tonfidéracions importances, donner à un étranget 
un afte de naturalifation> fans autres conditions 
que de fixer fon domicile en France, & d'y, 
prêter le ferment civique. 

V. Le ferment civique eft t /< jure d'êtrt 
fidèle à la nation > à la loi & au roi, & dâ 
maintenir de tout mon pouvoir la conftitulion du 
Yoyâume y décrétée par l'Ajfemblëe nationale conf- 
àtuantc aux années 1789, 1790 & l 79*> 

VI. La qualité de citoyen françois fe perd* 
t°. Par la naturalifation en pays étranger; 
i°. Par la condamnation aux peines qui em- 
portent la dégradation civique, tant que le 
condamné n'eft pas réhabilité j 

3°. Par un jugement de contumace, tant que 
le jugement n'eft pas anéanti ; 

4 9 . Par l'affiliation à tout ordre de fchevalerie 
étranger, ou à toute corporation étrangère quî 
fappoferoit , foit des preuves de noblefTe, foit des 

Zij 
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diftincYions denaitTa/ice, ou qui exigeroit des vœux 
religieux. 

VIL La loi ne confidère le mariage que comme 
contrat civil. 

m 

* 

Le pouvoir légiflatif établi» , pour tous les ha- 
bitans fans diftin&ion, le mode par lequel les 
naiflances , mariages & décès feront conftatés; &c 
il défignera les officiers publics qui en recevronc 
& conferveront les adfces. 

VIII. Les citoyens françois, confidérés fous le 
rapport des relations locales qui naiffent de leur 
réunion dans les villes & dans de certains 



diflemens du territoire des campagnes > forment 
les communes. r . 

Le pouvoir légiflatif pourra fixer 1 étendue de 
l'arrondilTèment de chaque commune. 

IX. Les citoyens qui compofent chaque com- 
mune, ont le droit délire à tems, fuivant les 
formes déterminées par la loi , ceux d'entr'eux qui , 
fous le titre d'officiers municipaux, font chargés 
de gérer les affaires particulières de la commune* 

Il pourra être délégué aux officiers municipaux 
quelques fondions relatives à l'intérêt général de 
1 état* 

X. Les règles que les officiers municipaux fe- 
ront tenus de fuivre dans l'exercice , tant des fonc- 
tions municipales , que de celles qui leur auront 
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été déléguées pour l'intérêt général , feront fixées 
par les loix. 

♦ 

TITRE II L 

Des pouvoirs publics. 

♦ * 

Article premier. 

La fouveraineté eft une , indivifible , inaliéna- 
ble & imprescriptible : elle appartient à la nation y 
aucune fe&ion du peuple, ni aucun individu, ne 
peut s'en attribuer l'exercice. 

II. La nation , de qui feule émanent tous les 
pouvoirs, ne peut les exercer que par délégation. 

La conftitution françoife eft repréfentative : les • 
repréfenrans font le corps légiflatif & le roi. 

III. Le pouvoir légiflatif eft délégué i une af- 
femblée nationale, compofée de repréfentans tem- 
poraires, librement élus par le peuple, pour être 
exercé par elle, avec la fan&ion du roi, de la 
manière qui fera déterminée ci-après, 

IV. Le gouvernement eft monarchique j le pou- 
voir exécutif eft délégué au roi , pour être exercé 
fous fon autorité, par des miniftres & autres agens 
refponfables , de la manière qui fera déterminée 
ci-après. 

V. Le pouvoir judiciaire eft délégué à des juges 
élus à tems par le peuple» - 

Ziij 
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CHAPITRE PREMIER. 

De VAJJemblée Nationale légijlative. 

- 

Article premier. 

L'Assemblée nationale, formant le corps 
légiflatif, eft permanente, & ri eft compofée que 
<Tune chambre. 

IL Elle fera formée tous les deux ans par de 
nouvelles éle&ions. 

Chaque période de deux années , formera une 
légiflature. 

III. Les difpofitions de l'article précédent n'au- 
ront pas lieu à l'égard ,du prochain corps légiflatif, 

. dont les pouvoirs cefleront le dernier jour d'Avril 

1793- 

IV. Le renouvellement du corps légiflatif fc 
fera de plein droit. 

V. Lç corps légiflatif ne pourra être diflbus 
par le roi. 

Section première. 
Nombre iesRepréfentansJSafes de la repréfentation. 

Article premier. 

Le nombre des repiéfentans au corps légiflatif 
eft de fept cent quarante-cinq , à raifon des quatre- 
vingt-trois départemens dont le royaume eft coin- 
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pofé , & indépendamment de ceux qui pourroicnt 
être accordés aux colonies. 

II. Les repréfentans feront diftribués entre les 
quatre - vingt - trois départemens, félon les trois 
proportions du territoire , de la population & de 
la contribution direâe. 

III. Des fept cent quarante- cinq représentais, 
deux cent quarame-fept font attachés au territoire» 

Chaque département en nommera trois, à l'ex- 
ception du département, de Paris, qui n'en nom- 
mera qu'un. 

IV. Deux cent quarante-neuf repréfentans font 
attribués à la population. 

La mafle totale de la population a&ive du 
royaume eft divifée en deux cent quarante - neuf 
parts, & chaque département nomme autant de 
députés qu'il a de parts de population. 

V. Deux cent quarante-neuf repréfentans font 
attachés à la contribution direûe. 

La fomme totale de la contribution dire&e du 
royaume eft de même divifée en deux cent qua- 
rante-neuf parts, & chaque département nomme 
autant de députés qu'il paye de parts de concri* 
bution. 



Ziv 
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S ï Ç U O N IL . , 

JJfemble'e primaire* Nomination des EleB,euts< 
Article premier. 

4 

^Povr former lafîèmblée nationale légiflative* 
les citoyens aûifs fe réuniront tous Iqs deux ai>s 
en aflèmblées primaires dans les villes & dans les 
cantons, 

« 

Les alTemblées primaires fe formeront dp plein 
•droit le fécond dimanche de Mars, fi elles n ont 

> 

pas été convoquées plus tôt par les fonctionnaires 
publics déterminés par la loi. 

IL Pour être citoyen aâif , il faut 

Etre né ou devenu François 5 

Etre âgé de vingt-cinq ans accomplis ?- 

Etre domicilié dans la ville ou dans le cmton 
depuis le tems déterminé par la loi; 

Payer, dans un lieu quelconque du royaume » 
une contribution directe au moins égale à la va- 
leur de trois journées de travail, ôc ei\ représenter 
la quitta^ ; 

N erre pas dans un état de domefticité , e eft-à- 
dire , de ferviteur à gages ; 

Etre infent dans la municipalité de fon domi* 
eile , au rôle des gardes nationales; 

Avoir prêté k famçnt civique 
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- 111. Tous les lix ans, le corps légiflatîf fixe:* 
le minimum & le maximum de la valeur de la jour- 
née de rravail , & les adminiftrateurs des départe* 
mens en feront la détermination locale pour 
chaque diftrift. 

IV. Nul ne pourra exercer les droits de citoyen 
aftif dans plus d'un endroit, ni fe faire repréfen^r 
par un autre. 

V. Sont exclus de l'exercice des droits de ci- 
toyen adtif , 

Ceux qui font en état d'acçufation ; 

Ceux qui , après avoir été conftitués en état de 
faillite ou d'infolvabilité, prouvé par pièces au- 
thentiques , ne rapportent un acquit général de 
leurs créanciers. 

VI. Les aflemblées primaires nommeront des 
électeurs, en proportion du nombre des citoyens 
aûifs domiciliés dans la ville ou dans le canton. 

Il fera nommé un électeur à raifon de cent ci-> 
toyens aftifs préfens , ou non, à laffemblée. 

Il en fera nommé deux depuis cent cinquante* 
un jufqu à deux cent cinquante, & ainfi de fuite. 

VII. Nul ne pourra être nommé électeur , s'il 
ne réunit aux conditions néceflàires pour être ci- 
toyen aâif; favoir, dans les villes au-deflus de fix 
mille ames, celle d'être propriétaire ou ufufruitier 
d'un bien évalué fur les rôles de contribution à un 
rçyenu égal à la valeur localç de deux cents journeeç 
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de travail , ou d'être locataire d'une habitation éva- 
luée fur les mêmes rôles, à un revenu égal à là 
valeur de cent cinquante journées de travail. 

Dans les villes au-deflous de fix mille ames* 
celle d'être propriétaire ou ufuftuitier d'un bien 
évalué fur les rôles de contribution, à un revenu 
égal à la valeur locale de cent cinquante journées 
de travail, ou d'être locataire d'une habitation 
évaluée, fut les mêmes rôles, à un revenu égal à 
la valeur de cent journées de travail. 

Et dans les campagnes , celle d'être propriétaire 
ou ufufruitier d'un bien évalué, fur les rôles de 
contribution , à un revenu égal à la valeur locale 
de cent cinquante journées de travail, ou d'être 
fermier ou métayer des biens évalués, fur les 
mêmes rôles , à la valeur de quatre cents jour- 
nées de travail. 

A lcgard de ceux qui feront en même tems 
propriétaires ou ufufruitiers d'une part, & loca- 
taires, fermiers ou métayers de l'autre, leurs fa- 
cultés à ces divers titres, feront cumulées jufqu*au 
taux néceiTaire pour établir leur éligibilité. ■ 
.'.V, • 

Section III. 



AJftmblUs é/efloralcs. Nomination des Reprêfentans. 

4 Article premier. 

■— *-■<-, 

\Les éle&eurs nommés en chaque département 
fe réuniront pour élire le nombre des repréfentans 
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donc la nomination fera attribuée à leur départe* 
ment, & un nombre de fuppléans égal au tiers de 
celui des repréfentans. 

Les aflTemblées électorales fe formeront de 
plein droit le dernier dimanche de Mars , fi elles 
n'ont pas été convoquées plus tôt par les fonction- 
naires publics déterminés par la loi. 

II. Les repréfentans & les fuppléans feront 
élus à la pluralité abfolue des fuffrages , & ne pour- 
ront être choifis que parmi les citoyens actifs du 
département. 

III. Tous les citoyens actifs , quel que foit leur 
état , profellion ou contribution, pourront être élus* 
repréfentans de la nation. 

. IV. Seront néanmoins obligés d opter , les mi- 
niftres & les autres agens du pouvoir exécutif, ré- 
vocables à volonté , les commiflaires de la tréfo- 
rerie nationale, les percepteurs ôc receveurs des 
contributions directes , les prépofés à la percep- 
tion & aux régies des contributions indirectes ôc 
des domaines nationaux, & ceux qui, fous quel- 
que dénomination que ce foit, font attachés à des 
emplois de la maifon militaire & civile du roi. 

Seront également tenus d'opter les adminiftra- 
teurs, fous-adminiftrateurs, officiers municipaux 
& commandans des gardes nationale?. 

V. L'exercice des fonctions judiciaires fera In- 
compatible avec celles de repréfentant de la na* 
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tion , pendant toute la durée de la légîflaturéw 
Les juges feront remplacés par leurs fuppléans * 
& le roi pourvoira, par des brevets de commif- 
fion, au remplacement de fes commiffaires auprès 
.des tribfinaux. 

VI. Les membres du corps légiflatif pourront 
être réélus à la légiflature fuivante , & ne pourront 
l'être enfuite qu'après l'intervalle d'une légifla- 
ture. 

VIL Les repréfentans nommés dans les dépar- 
temens , ne feront pas repréfentans d'un départe- 
ment particulier, mais de la nation entière il 
ne pourra leur être donné aucun mandat. 

Section IV. 

Tenue & régime des ajfemblées primaires &• 

électorales. 

Article premier. 

Les fondions des aflèmblées primaires & élec- 
torales fe bornent à élire j elles fe fépareront auiîî- 
tot après les élections faites; & ne pourront fe 
former de nouveau , que lorfqu'elles feront con- 
voquées, fi ce n eft au cas de l'article premier de 
la feâion II, & de l'article premier de la fec-« 
tion III ci-delTus. 

W. Nul citoyen aûif ne peut entrer ni donner 
fon fuffrage dans une aflemblée, s'il eft armé. 
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III. La force armée ne pourra être introduite 
dans l'intérieur , fans le vœu exprès de l'aflembîée, 
fi ce n'eft qu'on y commît des violences ; auquel 
cas, Tordre du piéfident fuffira pour appeler la 
force publique. 

IV. Tous les deux ans il fera drefle , dans 
chaque diftriéfc, des liftes, par cantons, des ci- 
toyens aftifs j & la lifte de chaque canton y fera 
publiée & affichée deux mois avant l'époque de 
l'aflembîée primaire. 

Les réclamations qui pourront avoir lieu, foit 
pour concerter la qualité des citoyens employés fur 
la lifte, foit de la pan de ceux qui fe prétendront 
omis injuftement, feront portées aux tribunaux 
pour y être jugées fommairement. 

La lifte fervira de règle pour ladmiffion des 
citoyens dans la prochaine afTemblée primaire , en 
tout ce qui n'aura pas été reékifié par des jugemens 
rendus avant la tenue de l'aflembîée. 

V. Les aflemblées éledorales ont le droit de 
vérifier la qualité & les pouvoirs de ceux qùi s'y 
présenteront , & leurs décifions feront exécutées 
provifoirement , fauf le jugement du corps légif- 
latif , lors de la vérification des pouvoirs des dé- 
putés. 

VI. Dans aucun des cas & fous aucun pré- 
texte, le roi ni aucun des agens nommés par lui^ 
ne pourront prendre connoiÛance des queftions 
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relatives à la régularité des convocations , à (â 
tenue des aflemblées, à la forme des éleûions, m 
aux droits politiques des citoyens , fans préjudice 
des fondions des commiffaires du roi dans les cas 
déterminés par la lot, où les queftions relatives 
aux droits politiques des citoyens > doivent icrs 
portées dans les tribunaux* 

S £ c t î o V* 

Réunion des Repréfentans en ÀJfemblée ftatioiiâté 

Ugiftative* 

- 

A II T î C L E F H fe J£ 1 E Aé 

Les repréfentans fe réuniront le premier lundi 
du mois de Mai, au lieu des féanles de la dernière 
légiflature. 

IL Ils fe formeront provifoiremerit eri aflèm-* 
blée fous la préfidence du doyen d âge , pour vé- 
rifier les pouvoirs des repréfentans préfens. 

III. Dès qu'ils feront au nombre de trois cenf 
foixante-rreize membres vérifié-, ilsfe conftitue- 
ront fous le titre d'affemblée nationale légiflative: 
elle nommera un préfident, un vice*préfident ôC 
des fecrétaires , & commencera l'exercice de fes 
fondions. 

IV. Pendant tout le cours du mois de Mai , fi 
le nombre des repréfentans préfens çft au-deflôus 
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de trois cens foixante - treize , TAflèmblée ne 
pourra faire aucun a&e léglflatif. 

Elle pourra prendre un arrêté pour enjoindre aux 
membres abfens, de fe rendre à leurs fondions 
dans le délai de quinzaine au plus tard , a peine de 
3000 livres d'amende, s'ils ne proposent pas 
une excufe qui foit jugée légitime par l'alTern- 
biée 

V. Au dernier jour de Mai , quel que foit le 
nqpibre des membres préfens, ils fe conftitueronc 
en alTemblée nationale légiflative. • 

VI. Les repréfentans prononceront tous en- 
femble, au nom du peuple françois, le ferment 
de vivre libres ou mourir. 

■ 

Ils prêteront enfiiite individuellement le fer- 
ment de maintenir de tout leur pouvoir la conjti- 
tution du royaume décrétée par Cajfemblée na- 
tionale conflit uante aux années 17^9^ 179c 6» 
1791 ; de ne rien propofer ni confentir dans le 
cours de la légiflative y qui puijfe y porter atteinte > 
& d'être en tout fidèles à la nation > à la loi & au 
roi. 

VII. Les repréfentans de la nation font invio- 
lables; ils ne pourront êcre recherchés, aceufés* 
ni jugés en aucun tems, pour ce qu'ils auront die, 
écrit, ou fait dans l'exercice de leurs fondions de 
repréfentans. 

•vin. ih pourront, pour fait criminel, êcre 
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faifis en flagrant-délit, ou en vertu d'un mandat 
d arrêt; mais il en fera donné avis , fans délai, au 
corps légiflàtif , & la pourfuire ne pourra être con-» 
tinuée qu'après que le corps légiflàtif aura décidé 
qu'il y a lieu à accufatkwu 

CHAPITRE IL 

De la Royauté, de là Régence & des Minijlfes* 
Section première* 
De la Royauté & du Roi* 
Article premier. 

La^ royauté eft indivisible , & déléguée hére* 
ditairement à la race régnante de mâle en mâle * 
par ordre de primogéniture , à l'excluiion perpé- 
tuelle des femmes & de leur defeendance. 

( Rien n 4 eft préjugé fur l'effet des renonciations , 
dans la race aâufellement régnante ). 

II. La perfonne dii roi eft inviolable & facrée; 
fon feul titre eft Roi des François. 

III. Il n'y a point en France d'autorité fupé- 
rïeure à celle de la loi. Le roi ne règne que par 
elle, & ce n'eft qu'au nom de la loi qu'il peut 
exiger l'obéilTance. 

IV. Le roi , à fon avènement au trône, ou dès 
qu il aura atteint fa majorité , prêtera à la Nation» 

en 
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en préfence du corps légiflatif , le ferment $êtrt 
fidèle à la nation & à la loi > d'employer tout le 
pouvoir qui lui ejl délégué 9 à maintenir la conjii- 
tution décrétée par UAficmblée nationale conjli- 
tuante aux années 1785?, 1790 & 1791 , & à faire 
exécuter les loix. 

Si le corps légiflatif n'eft pas aflemblé, le roi 
fera publier une proclamarion , dans laquelle fe- 
ront exprimés ce ferment & la promeflè de le réi- 
térer aufli-tôt que le corps légiflatif fera réuni. 

V. . Si un mois après l'invitation du corps lé- 
giflatif, le roi na pas prêté ce ferment, ou fi, 
après l'avoir prêté , il le rétraâe, il fera cenfé avoir 
abdiqué la royauté. 

VL Si le roi fe met à la tête d'une armée, & 
en dirige les forces contre la nation, ou s'il ne 
s'oppofe pas , par un aûe formel » à une telle en- 
creprife qui s'exécuteroit en fou nom , il fera cenfé 
avoir abdiqué. 

VII. Si le roi étant forti du royaume /n'y ren- 
troit pas après l'invitation qui lui en feroit faite 
par le corps légiflatif, & dans le délai qui fera 
fixé par la proclamation, lequel ne pourra être 
moindre de deux mois, il feroit cenfé avoir abdi- 
qué la royauté. 

Le délai commencera à courir du jour où la pro * 
clamation du corps légiflatif aura été publiée dans 
le lieu de fes féances j & les minières feront tenus, 
Tome III» . A a 
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fous leur refponfabilité, de faire tous lesa&es àtt 
pouvoir exécutif, dont l'exercice fera fufpenda 
dans la main du roi abfent. 

VIII. Après l'abdication exprefle ou légale , le 
roi fera dans la claffe des citoyens, & pourra être 
accufé & jugé comme eux, pour les aâes pofté- 
xieurs à fon abdication. 

IX. Les biens particuliers que le roi pofsède i 
fon avènement au trône, font réunis irrévocable- 
ment au domaine de la nation y il a la difpofïtion 
de ceux qu'il acquiert à titre flngulier : s'il n'en a 
pas difpofé, ils font pareillement réunis à la fin 
du règne. 

X. La nation pourvoit X la fplendeur du trône 
par une lifte civile, dont le corps légiflatif déter- 
minera la fomme , à chaque changement de règne, 
pour toute la durée du règne. 

XI. Le roi nommera un adminiftrateur de la 
lifte civile, qui exercera les aétions judiciaires du 
roi , & contre lequel toutes les a&ions , à la charge 
du roi, feront dirigées , & les jugemens prononcés. 
Les condamnations obtenues par les créanciers de 
la lifte civile, feront exécutoires Contre 1 admi- 
niftrateur perfonnellement , & fur fes propres 
biens. 

XII. Le roi aura, indépendamment de la 
garde d'honneur qui lui fera fournie par les ci- 
toyens-gardes- nationales du lieu de la réûdence, 
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line garde payée fur les fonds de la lifte civile j elle 
r.e peut excéder le nombre de douze cenrs hommes 
â pied & de fix cents hommes à cheval. 

Les grades & les règles d'avancement y feront 
les mêmes que dans les rroupes de ligne ; mais 
• . ceux qui compoferont la garde du roi, rouleront 
pour tous les grades exclufîvement fur eux-mêmes, 
êt ne pourront en obtenir aucun dans l'armée de 
lignes 

Le roi ne pourra choifir les hommes de fa garde 
que parmi ceux qui font actuellement en activité 
de fervice dans les troupes de ligne, ou parmi les 
citoyens qui ont fait depuis un an le fervice de 
gardes - nationales, pourvu qu'ils foient réfidens 
dans le royaume. Se qu'ils ayent précédemment 
prêté le ferment civique* 

La garde du roi ne pourra être commandée ni 
tequife pour aucun autre fervice public 

Section IL 

De la Régence. 

Article premier.; 

Le roi ëft mineur jufqu'à l'âge de dix-huit ans 
accomplis; & pendant fa minorité, il y a un régent 
du royaume. 

II. La régence appartient au parent du roi, Il 



Digitized by Google 



57 & De la Conjlutaion 

plus proche en degré, fuivant Tordre de l'hérédité 
au trône , & âgé de vingt- cinq ans accomplis, 
pourvu qu'il foit françois & régnicôle , qu'il ne 
foit pas héritier préfomptif d'une autre couronne, 
& qu'il ait précédemment prêté le ferment ci- . 
vique. 

Les femmes font exclues de la régence! 

III. Si un roi mineur n'avoir aucuns parens 
réunifiant les qualités ci-deffus exprimées , le ré- 
gent du royaume fera élû ainû qu'il va être dit 
aux articles fuivant. 

IV. Le corps légiflarif ne pourra élire le ré- 
gent. 

V. Les électeurs de chaque cUftrict £e réuniront 
au chef-lieu de diftrift , d'après une proclamation 
qui fera faite dans la première femaine du nouveau 
règne , par le corps légiflarif , s il eft réuni j & s'il 
étoit féparé, le miniftre de la juftice ièra renu de 
faire une proclamation dans la même femaine. 

VI. Les électeurs nommeront en chaque dif- 
trift, au fcrutm individuel , à la pluralité abfolue 
des fuffrages , un citoyen éligible & domicilié dans 
le diftriél , auquel ils donneront , par le procès- 
verbal de 1 eleftioh , un mandat fpécial borné à la 
feule fonction d'élire le citoyen qu'il jugera en 
ton ame & confcience le plus digne d'être régent 
du royaume. 

VIL Le* citoyens mandataires nommés dans 



Digitized by Google 



r 

Françolfe. 373 
îe diftrict , feront tenus de fe raflembler dans la 
ville où le corps légiflatif tiendra la féance , le 
quarantième jour au plus tard , à partir de celui de 
l'avènement du roi mineur au troue, & ils y for- 
meront FaiTèmblée électorale, qui procédera à la 
nomination du réeent. 

VIII. L'élection du régent fera faite au fcrutin 
individuel & à la pluralité abfolue des fuffrages. 

IX. L'alTeir.blée électorale ne pourra s'occuper 
que de l'élection , & fe féparera aufli-tôt que l'élec- 
tion fera terminée; tout autre acte qu'elle entre- 
prendrait de faire eft déclaré inconftitutionnel & 
de nul effet. 

X. L'affemblée électorale fera préfenter par foo 
préfident le procès - verbal de l'élection au corps 
légiflatif, qui, après avoir vérifié la régularité de 
l'élection, la fera publier dans tout le royaume 
par une proclamation. 

XI. Le régent exerce jufqu a la majorité du 
roi , toutes les fonctions de la royauté , & n'eft 
pas perfonnellement refponfable des actes de fon 
adminiftration. 

XJI. Le régent ne peut commencer l'exercice 
de fes fonctions qu'après avoir prêté a la nation , 
en préfence du corps légiflatif, le ferment d'être ^ 
fidèle à la nation, à la loi de au roi, d'employer 
tout le pouvoir délégué au roi , & dont l'exercice 
lui ejl confié pendant la minorité du roi, à main- 

Aaiij 
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tenir la conjlitution décrétée par fajfemhlée na- 
tionale conftituante aux années 1789, 17 «>a & 
1 79 1 , & à faire exécuter les loix. 

Si le corps légiflatif n'eft pas aflemblé, le ré- 
gent fera publier une proclamation, dans laquelle 
feronc exprimés ce ferment & la promette de le 
réitérer aufli-tot que le corps légiflatif fera réuni. 

XIII. Tant que le régent neft pas entré en 
exercice de fes fondions , la fan&ion des loix de- 
meure fufpendue ; les minières continuent de 
faire $ fous leur refponfabilitë , tous les aâes du 
pouvoir exécutif. 

XIV. Aufli-tôt que le régent aura prêté le fer- 
ment, le corps légiflatif déterminera fon traite- 
ment, lequel ne pourra être changé pendant la 

t durée de la régence. 

XV* Si à raifon de la minorité d âge du parent 
appelé à la régence, elle a été dévolue à un parent 
plus éloigné , ou déférée par l'éle&ion , le régent 
qui fera entré en exercice , continuera fes fondions; 
jufquà la majorité du roi. " 

XVI. La régence du royaume ne confère aucun 
droit fur la perfonne du roi mineur. 

XVII. La garde du roi mineur fera confiée i 
fa mèrej & s'il n'a pas de mère, ou fi elle cil re- 
mariée, au tems de 1 avènement de fon fils an 
trqne, ou fi elle fe remarie pendant la minorité % I* 
gaeck feu défésée par le çorps légiflatif. 
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Ne peuvent être élus pour la garde du roi mi- 
neur , ni le régent & fes defcendans , ni les femmes. 

XVIII. En cas de démence' du roi, notoire- 
ment reconnue, légalement conftatée, & déclarée 
par le corps légiflarif , après trois délibérations fuc- 
ceflîvement prîfes de mois en mois, il y a lieu à la 
régence, tant que la démence dure. 

Section III. 
De la Famille du Roi. 

■ 

Article premie r. 

» 

L'héritier préfomptif portera le nom de 
prince royal. 

Il ne peut fortir du royaume, fans un décret du 
corps légiflatif , & le confentement du roi. 

S'il en eft forti, & fi, étant parvenu à l'âge de 
dix -huit ans, il ne rentre pas en France, après 
avoir été requis par une proclamation du corps lé* 
giflatif x il eft cenfé avoir ahdiqué le droit de fuc- 
ceffion au trône. 

IL Si l'héritier préfomptif eft mineur, le parent 
majeur, premier appelé à la régence, eft tenu de 
réfider dans le royaume. 

Dans le cas où il en feroît forti , & n'y rentre- 
rait pas fur la réquifition du corps Içgiflatif , il 
fera cenfé avoir abdiqué f*>n droit a la régence. 

A a iv 
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III. La mère du roi mineur ayant fa garde, ou 
le gardien élu, s'ils fortent du royaume, fon dé- 
chus de la garde. 

Si la* mère de l'héritier préfomptif mineur foc- 
toit du royaume, elle ne pourrait, même après 
fon retour, avoir la garde de fon fils mineur de- 
venu roi , que par un décret du corps légiflatif. 

IV. 11 fera fait une loi pour régler l'éducation 
du roi mineur, & celle de l'héritier préfomptif 
mineur. 

V. Les membres de la famille du roi appelés a 
la fucceflion éventuelle au trône, jouiflent des 
droits de citoyen aâif , mais ne font éligibles à 
aucune des places, emplois ou fondions qui font 
à la nomination du peuple. 

m 

A l'exception des départemens du miniftère , 
ils font fufceptibles des pUces & emplois à la no- 
mination du roi ; néanmoins ils ne pourront com- 
mander en chef aucune armée de terre ou de mer, 
ni remplir les fondions d'ambaflâdeurs qu'avec 
le confentement du corps légiflatif accordé fur la 
propofition du roi. 

VI. Les membres de la famille du roi appelés 
à la fucceflion éventuelle au trône , ajouteront la 
dénomination de prince français au nom qui leur 
aura éré donné dans laite civil conftatant leur 
naiflTance:, & ce nom ne pourra être ni patrony- 
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xnique , ni formé d'aucune des qualifications abo- 
lies par la préfente conftitutiom 

La dénomination de prince ne pourra être don- 
née a aucun autre individu , & n'emportera aucun 
privilège ni aucune exception au droit commun 
de tous les François. 

VII. Les aâes par lefquels feront légalement 
conftatés les naiflances, mariages & décès des 
princes françois, feront préfentés au corps légifla- 
tif , qui ordonnera le dépôt dans fes archives. 

VIII. Il ne fera accordé aux membres de la 
famille royale aucun apanage réel. 

Les fils puînés du roi recevront à lage de vingt* 
cinq ans accomplis, ou lors de leur mariage , une 
rente apanagère, laquelle fera fixée par le corps 
légiflatif, & finira i l'extinction de leur poftérité 
mafeuline, 

SfCTION I V. 



Des M'miftres. 



Article premier. 



Au roi feul appartiennent le choix & la révoca- 
tion des miniftres. 

II. Les membres de l'afTemblée nationale ac- 
tuelle ëc des légiflatures fui vantes, les membres 
du tribunal de caflation ôc ceux qui ferviront dans 
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le haut-juré , ne pourront être promus au minif- 
tère, ni recevoir aucunes places y dons , penfions , 
iraîtetnens ou commimons du pouvoir exécutif ou 
de fes agens pendant ta durée de leurs fondions P 
m pendant deux ans après avoir en avoir ceffé 
l'exercice. 

II en fera de même de ceux qui feront feule- 
ment infcrits fur la lifte du haut-juré > pendant 
tout le tems que durera leur infcription. 

III. Nul ne peut entrer en exercice d aucun 
emploi, foitdans les bureaux du miniftère, foit 
dzns ceux des régies ou adminiftrations des re- 
venus publics, ni en général d aucun emploi à la 
nomination du pouvoir exécutif, fans prêter Te 
ferment civique, ou fans juftifier qu'il la prêté. 

IV. Aucun ordre du roi ne peut être exécuté, 
s'il n eft (igné par lui & contre-figné par le mi- 
niftre ou l'ordonnateur du département. 

V. Les miniftres font rèfponfables de tous les 
délits par eux commis contre la sûreté nationale & 
la conftitùtion , 

De tout attentat à la propriété & à la liberté in- 
dividuelles j 

De toute diffipation des deniers deftinés aux 
dépenfes de leur département. 

VI. En aucun cas , l'ordre du roi , verbal ou 
par écrit, ne peut fouftraire un miniftre à lartf- 
ponfabilité. 
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VU Les miniftres font tenus de préfenter 
chaque année au corps légiflatir, à 1 ouverture de 
la feilion, l'aperçu des dépends à faire dans leur 
département , de rendre compte de l'emploi des 
fommes qui y étoient deftinées , & d'indiquer les 
abus qui auraient pu s'introduire dans les diffé- 
rentes parries du gouvernement. 

VIII. Aucun miniftre en place ou hors de place, 
ne peut être pourfuivi en matière criminelle pour 
fait de fon adminiitration , fans un décret du corps 
légiflatif. 

CHAPITRE III. 

De V exercice du pouvoir légiflatif. 

Section première. 

Pouvoirs & fonctions de VAffemblée Nationale 

Légijlative. 

La conftitution délègue exclufivement au corps 
légiflatif les pouvoirs & fondions ci-après : 

i°. De propofer & décréter les loix : le roi peut 
feulement inviter le corps légiflatif à prendre un 
objet en confédération : 

i g . De fixer les dépsnfes publiques ; 

3°. D'établir les contributions publiques , d'en 
déterminer la nature, la quotité, la durée & le 
mode de perception j <* - f - : - - 
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4°. De faire la répartition de la contribution 
direéte entre les départemens du royaume; de fur- 
veiller l'emploi de tous les revenus publics , ôc de 
Ven &ire rendre compte ; 

5°. De décréter la création ou la fupprefiton des 
offices publics ; 

6°. De déterminer le titre, le poids, Fei»- • 
preinte & la dénomination des monnoies j 

7 b . De permettre ou de défendre l'introduc- 
tion des troupes étrangères fur le territoire ftan- 
çois , ôc des' forces navales étrangères dans les 
ports du royaume ; 

8°. De ftatuer annuellement, après la propo- 
rtion du roi, fur le, nombre' d'hommes Ôc de 
vaifTeaux dont les armées de terre ôc de mer fe- 
ront compofées ; fur la fblde ôc le nombre d'in- 
dividus de chaque grade ; fur les règles d'àdmif- 
fion ôc d'avancement, les formes de l'enrôlement 
ôc du dégagement, la formation des équipages 
de mer; fur l'admiffion des troupes ou des forces 
navales étrangères, au fervice de France, & fur le 
traitement des troupes en cas de licenciement; 

9°. De ftatuer fur l'adminiftration , ôc d'or- 
donner l'aliénation des domaines nationaux ; 

io°. De pourfuivre devant la haute -cour na- 
tionale la refponfabilité des minières Ôc des agens 
principaux du pouvoir exécutif; 
Daccufer & de pourfuivre devant la même 
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tour » ceux qui feront prévenus d attentat & de 
complot contre la sûreté générale de l'état, ou 
contre la conftitution ; 

D'établir les loix d'après lefquelles les 
marques d'honneur ou déorations purement per- 
fonnelles feront accordées à ceux qui ont rendu 
des fervices à 1 état j 

12°. Le corps légiflatif a feul le droit de dé- 
cerner les honneurs publics à la mémoire des . 
grands hommes. 

II. La guerre ne peut être décidée que par un 
décret du corps légiflatif, rendu fur la propofition 
formelle & néceflaire du roi, & fanétionné par 
lui. 

Dans le cas d'hoftilités imminentes ou corn* 
mencées, d'un allié à fou tenir, ou d'un droit à 
conferver par la force des armes , le* roi en donnera % 
fans aucun délai, la notification au corps légif- 
latif, & en fera connoître les motifs. 

Si le corps légiflatif eft en vacance > le roi le 
convoquera aulE-tôt. 

Si le corps légiflatif décide que la guerre ne 
doive pas être faite» le roi prendra fur-le-champ 
des mefures pour faire ceflèr ou prévenir routes 
hoftilités, les miniltres demeurant refponfables des 
délais. 

Si le corps légiflatif trouve que les hoftilités 
commencées foient une agteflwn coupable de la 
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part des miniftres ou de quelqu autre âgent âii 
pouvoir exécutif, l'auteur de l'agreffion fera pouf' 
fuivî criminellement. 

Pendant tout le cours de la guerre, le corps légis- 
latif peut requérir le roi de négocier la paix} ôC 
le roi eft tenu de déférer à cette requifition* 

A rînftant où la guerre ceflèra , le corps légif* ' 
latif fixera le délai dans lequel les troupes, éle- 
vées au- de (Tus du pied de paix , feront congédiées, 
& l'armée réduite à fon état ordinairet 

III. Il appartient au corps jégulatif de ratifier 
. tes traités de paix , d'alliance & de commerce} 8c 

aucun traité n'aura d'effet que par cette ratifica- 
tion. 

IV. Le corps légiÛatif a le droit de déterminée 
le lieu de fes féances, de les continuer, aurajit 
qu'il le jugera néceffâire, & de s'ajourner : au 
commencement de chaque règne , s'il n'eft pas 
réuni, il fera tenu de fe raflembler fans délai. 

Il a le droit de police dans le lieu de fes féances, 
je dans l'enceinte extérieure qu'il aura déterminée. 

Il a le droit de difeipline fur fes membres} mais 
il ne peut prononcer de punition plus forre que la 
cenfure, les arrêts pour huit jours, ou la prifon 
pour trois jours. 

Il a le droit de difpofer , pour fa sûreté de pour 
le maintien du refpeû qui lui eft dû, des forces 
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qui, de Ton confentement , feront établies dans la 
ville où il tiendra féances. 

V. Le poavoir exécutif ne peut faire pafler ou 
féjouiner aucun corps de troupes de ligne, dans la 
diftance de trente mille tôifes du corps légiflatif,, 
fi ce n'eft fur fa réquilition ou avec fon autorifà- 
tion. 

■ 

Section IL 
Tenue des féances , & forme de délibérer* 

■ 

Article premier. 

Les délibérations du corps légiflatif feront pu- 
bliques, & les procès-verbaux de fes féances fe- 
ront imprimés. 

II. Le corps légiflatif pourra cependant , en 
toute occafion, fe former en comité général. 

Cinquante membres auront le droit de l'exiger. 

Pendant la durée du comité général , les affiftans 
fe retireront; le fauteuil du préiident fera vacant; 
Tordre fera maintenu par le vice- préiident. 

III. Aucun aâe légiflatif ne pourra être déli- 
béré 8c décrété que dans la forme fuivante : 

IV. Il fera fait trois Ieftures du projet de dé- 
cret , à trois intervalles , dont chacun ne pourra être 
moindre de huit jours. 

V. La difcuflion fera ouverte après chaque lec- 
turej & néanmoins après la première ou féconde 
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lefture, le corps légiflatif pourra déclarer qu'il y 
a lieu à l'ajournement , ou qu'il n'y a pas lieu à 
délibérer : dans ce dernier cas, le projet de décret 
pourra être repréfenté d?ns la même feffion* 

Tout projet de décret fera imprimé 8c diftribué 
avant que la féconde leâure pitiflè en être faite. 

VI. Après la troifièmelefture, le préfident fera 
tenu de mettre en délibération, & le corps légif- 
latif décidera s'il fe trouve en état de rendte un 
décret définitif, ou s'il veut renvoyer la décifiôn a 
tin autre teras, pour recueillir de plus amples 
éclairciflemens* 

VIL Le corps légiflatif ne peut délibérer, (î b 
féance n'eft compofée de deux cents membres au 
moins; & aucun décret ne fera formé que par la 
pluralité abfolue des fuffrages. 

VIII. Tout projet de loi , qui fournis à la dif- 
euffion , aura été rejeté après la troifîème leûure, 
ne pourra, être repréfenté dans la même feffion. 

IX. Le préambule de tout décret définitif énon- 
cera, i°. les dates des féances auxquelles les trois 
le&ures du projet auront été faites j i°. le décret 
par lequel il aura été arrêté , après la troifième lec- 
ture, de décider définitivement. 

X. Le roi refufera fa fan&ion aux décrets dont 

> 

le préambule n'ateeftera pas l'obfervation des for- 
mes ci-deflus j li quelqu'un de ces décrets étoit 
fan&ionné , les miniftres ne pourront le fcellèr ni 

le 
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promulguer; & leur refponfabilité à cet égard , 
durera fix années. . . 

XI. Sont exceptés des difpofitions ci-defTus ; 
les décrets reconnus & déclarés urgens par une 
délibération préalable du corps legiflatif; mais 
ils ne peuvent être modifiés ou révoqués dans le 
cours de la même fefGoit; 

Le décret par lequel la matière aiira été décla- 
rée urgente, en énoncera les motifs; ôc il fera 
fait mention de ce décret préalable dans le préam- 
bule du décret définitif. 

Section III. 

« » < 

De la Sanction royale. 

■ 

Article premier. 

, Les décrets du corps legiflatif font préfentés aie 
toi , qui peut leur refufer fon confentement. 

IL Dans le cas où le roi refufe fon confente- 
ment, ce refus neft que fufpenfif. 

Lorfque les deux légiflatures qui fuivront celle 
qui aura préfenté le décret, auront fucceflivemenc 
repréfenté le même décret dans les mêmes ter- 
mes , le roi fera cenfé avoir donné la fan&ion. 

IIL Le confentement du roi eft exprimé fur 
chaque décret par cette formule fignée du roi : 
le roi confent & fera exécuter. 

Tome IIL Bb 
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Le refus fufpenfif eft exprimé par celle-ci : £f 
roi examinera. 

IV. Le roi eft tenu d'exprimer fon confentô^ 
ment ou fon refus fur chaque décret, dans les deux 
mois de la préfentation. 

V. Tout décret auquel le roi a refufé fon con- 
sentement, ne peut lui êtjre repréfenté par la même 
légiflature. . . 

VI. Les décrets fan&ionnés par le roi , & ceux 
qui lui auront été préfentés par trois légiflatures 
confécutives, ont force de loi, & portent le nom 
& l'intitulé de loix. 

VII. Seront néanmoins exécutés comme loix; 
fans être fujets à la fanûion , les aûes du corps 
légiflatif , concernant fa conftitution en aflemblée 
délibérante. 

Sa police extérieure, & celle qu'il pourra exer- 
cer dans l'enceinte extérieure qu'il aura déterminée; 

La vérification des pouvoirs de lès membres 
préfens \ 

Les injonétions aux membres abfens ; 
La convocation des aflTemblées primaires en 
retard ; 

L'exercice de la police conftitutionnelle fur les 
adminiftrateurs & fur les officiers municipaux. 

Lçsqueftions , foit d'éligibilité , foit de validité 
des élections. 

Ne font pareillement fujets à la £ui£tîo& le* 
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xftes relatifs à. la refponiâbilité des mimftres > ni 
les décrets portant qu'il y a lieu à accufation. 

VIII. Les décrets du corps légiflatif, concert 
nant l'établiiTement , la prorogation & la percep-- 
tioa des contributions publiques, porteront le 
nom ôc l'intitulé de loix. Ils feront promulgués 
& exécutés fans être fujets a la fanction , ii ce n'eft 
pour les difpofitions qui établiraient des peines 
autres que des amendes & contraintes pécuniaires.. 
Ces décrets ne pourront être rendus qu'après 
Pobfervation des formalités prefcrites par les arti- 
cles 4,5,6 > 7 > 8&9dela feâion II du pré- 
fent chapitre ; & le corps légiflatif ne pourra y 
inférer aucunes difpofitions étrangères à leur objet. 

Section IV. 

' «• * * » 

Relation du Corps légiflatif avzc le Roi. 

m 

_ • - * 

Article premier. 

Lorsque le corps légiflatif eft définitivement 
conftituë , il envoie au roi une députation pour 
l'en inftruire. Le roi peut , chaque année , faire 
l'ouverture de la feflion, & propofer les objets? 
qu'il croit devoir être pris en confidérarion pen- 
dant le cours de cette feffion, fins néanmoins 
que cette formalité puiffe être confidérée comme 
néceflaire à l'*a&ivité du corps légiflatif. 

Bbij 
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. , II. Lorfque le corps légiflatif veut s ajourner 
au-delà de quinze jours , il eft tenu d'en prévenir 
le roi , par une députarion, au moins huit jours 
d'avance. 

III. Huitaine au moins avant la fin de chaque 
feflion, le corps légiflatif envoie au roi une dépu- 
tation , pour lui annoncer le jour où il fe propofe 
de terminer fes féances : le roi peut venir faire la 
clôture de la feflion. 

* 

IV. Si le roi trouve important au bien de 1 état, 
que la feflion foit continuée , ou que l'ajournement 
n'ait pas lieu, où qu'il n ait lieu que pour un tems 
moins long, il peut à cet effet envoyer un mef- 
fage fur lequel le corps~ légiflatif eft tenu de déli- 
bérer. 

V. Le roi convoquera le corps légiflatif, dans 
l'intervalle de fes feflions , toutes les fois que l'in- 
térêt de l'état lui paroîtra l'exiger , ainfi que dans 
les cas qui auront été prévus & déterminés par le 
corps légiflatif avant de s'ajourner. 

"VI. Toutes les fois que le roi fe rendra au lieu 
des féances du corps légiflatif, il fera reçu & recon* 
duit par une députation; il ne pourra être accom- 
pagné, dam l'intérieur de la falle, que parle prince 
royal ôc par les miniftres. 

% * VII. Dans aucun cas le piéfident ne pourra faire 
partie d'une députacion. 
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% ^VTIL Le corps légiflatif ceffera d'être corps déi 
libérant, tant que le roi fera préfent. . . 

IX* Les aâes de la correfpondance du roi avec 
le corps légiflatif feront toujours contre-fignés par 
un miniftre. 

X. Les miniftres du roi auront entrée dans l'af- 
femblée nationale légiflative j ils y auront une 
place marquée. 

Ils feront entendus, toutes les fois qu'ils le de- 
manderont , fur les objets relatifs à leur adminif- 
cration , ou lorfqu ils feront requis de donner des 
éclaircifTemens. 

Ils feront également entendus fur des objets 
étrangers à leur adminhtration , quand l'affembléç 
nationale leur accordera la parole. 

CHAPITRE IV. 

l'exercice du Pouvoir exécutif. 

Article premier. 

Le pouvoir exécutif fuprême réfide exclufive-i 
ment dans la main du roi. 

Le roi eft le chef fuprême de Tadminidration 
générale du royaume : le foin de veiller au main- 
tien de Tordre & de la tranquillité publique lui eft. 
confié. 

Bbiij 
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• Le roi eft le chef fuprême deTafrriée 4e- ftfW 
&. de l'armée navale^ 

Au roi eft délégué le foin de veiller à la sûreté 
extérieure du royaume , d en maintenir les droiœ 
ôc les poiTeflions. 

• < II. Le roi nomme les ambafladeurs & les autres 
jagens des négociations politiques. 

Il confère le commandement des armées & des 
flottés y Se les grades de maréchal-de-France Se 
<f amiral. 

Il nomme les deux tiers des contre- amiraux j 
la moitié des lieutenans - généraux , maréchaux- 

camp , capitaines de vaiffeau , & colonels de la 
•gendarmerie nationale. 

Il nomme le tiers de* colonels & des lieuse- 
nans- colonels, ôc le llxième des lieutenans-de- 
vaifleau : le tout en fe conformant aux loix fur 
l'avancement. 

Il nomme, dans radminiftration civile de la» 
marine, les ordonnateur* , les contrôleurs, les 
tréforiers des arfenaux , les chefs des travaux , fous* 
•chefs des bâtinrens civils, la moitié des chefs 
«Tadminiftrarioti & des fous-chçfs de conftruûion. 
i II nomme les commifTaires auprès des tribunaux. 

Il nomme les prépofés en chef aux régies des 
icontribiuions indirectes , ôc à radminiftration des 
dorwJlines nationaux.. 
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: fi f arve'illc la fabrication des monnoies , Ôé 
nomme les officiers chargés d exercer cette fur- 
veillance dans la commiffion générale & dans les 
hôtels des monnoies. 

L'effigie du roi eft empreinte for toutes tes 

monnoies du royaume. 

III. Le roi fait déliv*er les lettres-patentes ; 
brevets & commuions aux fonaionnaires publics 
ou autres qui doivent en recévonv 

IV Le roi fait drefler h hfte des penfions 6c 
gratifications, pour être préfentée au corps lé- 
giflatif à chacune de fes feflions , & décrétée , s a 
y a lieu* 

Section première. 
De la promulgation .des lobfi* 
Article premier: 

Le pouvoir exécutif eft chargé de faire fceller 
les loix du fceau de l'état, & de les faire pro-. 
mulguer. 

Il eft chargé également de faire promulguer « 
exécuter les aûes du corps légiOatif qui n'ont pas 
befoin de la fanûion du roi. 

. II. H fera fait deux expéditions originales d«r 
chaque loi, toutes deu* fignées du roi, contre,; 
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fignéespar le miniftre de la juftice, & fcelléesiî* 
fceau de l'état. 

Lune reliera dépofée aux archives du fceau» 
&Tautrefera remifeaux archives du corps légiflatif* 

III. La promulgation des loix fefti ainfi conçue t 
«< N. ( le nom du roi ) par la grâce de Dieu, & 

'» pat la loi conltitutionnelledel etar^roi des fran- 
» çois^ à tous préfens & à venir» falut: Taflem- 
*> blée nationale a décrétée & nous voulons Se 
» ordonnons ce qui fuit » : 

( La copie littérale , du décret fera inférée fans, 
aucun changement). 

xt Mandons & ordonnons à tous les corps ad- 
» miniftratifs & tribunaux , que les préfentes ils 
»> fanent configner dans leurs regiftres , lire , pu- 
» blier & afficher dans leurs départemens & ref- 
*> forts refpe&ifs, *& exécuter comme loi du 
» royaume : en foi de quoi nous avons figné ces 
» préfentes , auxquelles nous avons fait appofer 
m le fceau de 1 état ». 

IV. Si. le roi eft mineur, les loix > proclamations 
& autres a&es émanés de l'autorité royale pendant 
la régence, feront coqçu* .ainfi qu'il fuit : 

es N. ( le nom du régent) régent du royaume» 
» au nom de N. ( le nom du roi ) par la grâce de 
*» Dieu,.& ; par la loi conftitudonnelle de l'état * 
» roi des françois* &c„ $ç, >v 
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V. Le pouvoir executif eft tenu d'envoyer les 
loix aux corps adminiftratifs & aux tribunaux , 
de fe faire certifier cet envoi , 8ç d'en juftifier au 
corps légiflatif. 

VI. Le pouvoir exécutif ne peut faire aucunes 
loix, même provifoires, mais feulement des pro- 
clamations conformes aux loix, pour en ordonner 
ou en rappeler l'exécution. 

Section II. 

De l'adminijl ration intérieure. 
Article premier. 

» 

Il y a dans chaque département une adminif- 
tration fupérieure , & dans chaque diftriâ une 
adminiftration fubordonnée. 

II. Les adminiftrateurs n'ont aucun caraâère 
de représentation* 

Ils font des agens élus à tems par le peuple, 
pour exercer , fur la furveillance & l'autorité du 
roi, les fondrions administratives. 

III. Ils ne peuvent, ni s'immtfcer dans lexer- 



tion des loix , ni rien entreprendre fur l'ordre ju- 
diciaire , ni furies difpohtions ou opération* mt- 

IV. Les adminiftrateurs font eflenrieliement 
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chargés de répartir les contributions diredes , Sè 
tle furveiller les deniers provenans de toutes les 
contributions & revenus publics dans leur terri- 
toire. II appartient au pouvoir légiflatif de dé- 
terminer les règles & le mode de leurs fondions , 
tant fur les objets ci - demis exprimés , que fur 
mîtes les autres parties de radminiftration intéV- 
neure. 

V, Le roi a le droit d'annuller Tes ades des 
adbalniftrateuts de département , contraires aux 
loix ou aux ordres qu'il leur aura adrefles. 

Il peut, dans le cas 4'une défobéiflance perfë- 
▼étante, ou s'ils compromettent par leurs ades la 
sûreté ou l'a tranquillité publique , les fufpendre 
de- leurs fondions, 

. VL Les adminiftrateurs de département ontdo 
même le droit d'annuller les ades des fous-admi- 
niârateurs de diftrid > contraires aux loix ou aux 
arrêtés des adminiftrateurs de département , ot* 
atax ordres que ces derniers leur auront donnés ou 
tjrarrfrms. 

Ils peuvent également, dans le cas d'une défo~ 
béiSance persévérante des fous-adminiftrareurs > 
ou fi ces derniers compromettent par leurs a des 
la sûreté ou la tranquillité publique , les fufpen- 
dre de leurs fondions, à la charge d'en inftruiie 
le roi, qui pourra lever ou confirmer la fufiv 
pe&fiout >t 
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VIL Le roi peut* lorfqae les adminifttateurs 
de département n'auront pas ufé du pouvoir qui 
leur eft délégué dans l'article ci-deflus , annuller 
directement les aâesdes fous-adminiûrateurs,& 
les fufpendre dans les mêmes cas. 

VIII. Toutes les fois que le roi aura prononcé 
pu confirmé la fïifpenfîon des adminiftrateurs , ou 
fous-adminiftrateurs , il en inftruira le corps lé- 
giflatif. 

Celui-ci pourra , ou lever la fufpenfion , ou la 
confirmer , ou même diflbudre l'adminifixation 
coupable; & s'il y a lieu, renvoyer tous les admi- 
niftrateurs ou quelques-uns d'eux aux tribunaux 
criminels, ou porter cceitr'eux le décret d accu- 
fation. 

Section III. 

Des relations extérieures. 
Article premier. 

Le roi feul peut entretenir des relatioris politi- 
ques au-dehors , conduire les négociations , faire 
des préparatifs de guerre proportionnés à ceux des 
.états voifins , diftribuer les forces de terre & de 
mer , ainfi qu'il le jugea convenable, 6c en régler 
la direcHon en cas de guerre. 

IL Tout* décbiarioo de guerre fera. feiie c» 
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ces termes : De la part du roi des francols y au 
nom de la nation, 

III. Il appartient au roi d'arrêter Se defigner 
avec coûtes les puiflances étrangères, tous les 
traités de paix , d alliance & de commerce , Se 
autres conventions qu'il jugera néceflaires au bien 
de l'état , fauf la ratification du corps légiflati£ 

i 

CHAPITRE V. 

* 

Du pouvoir judiciaire* 

Article premier. 

Le pouvoir judiciaire ne peut, en aucun cas; 
être exercé, ni par le corps légiflarif, ni parle 

roK. 

IL La juftice fera rendue gratuitement par des 
juges élus à tems par le peuple , & inftitués par 
lettres-patentes du roi , qui ne pourra les refufer. 

Us ne pourront être, ni deftitués que pour for- 
faiture dûment jugée > ni fufpendus. que par une 
aceufation admife. 

L'accnfateur public fera nommé par le peuple- 

III. Les tribunaux ne peuvent , ni s'immifeer 
dans l'exercice du pouvoir légiflarif, ou fufpendrè 
l'exécution des loix , ni entreprendre fur les fonc- 
tions adminiftratives , ou citer devant eux les 
adminiftrateurs , pour raffon de leurs fondions. 

IV. Les citoyens ne peuvent être diftraits k detf 
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juges que la loi leur affigne , par aucune commif- 
fion » ni par d autres attributions & évocations que 
celles qui font déterminées par les loix. 

V. Le droit des citoyens de terminer définiti- 
vement leurs conteftations par la voie de l'arbi- 
trage , ne peut recevoir aucune atteinte par les 
a&es du pouvoir légiflatif. 

VI. Les tribunaux ordinaires ne peuvent rece- 
voir aucune a&ion au civil , fans qu'il leur loir 
juftifié que les parties ont comparu , ou que le de* 
mande ur a cité fa partie adverfe devant les média- 
teurs » pour parvenir à une conciliation. 

. VII. Il y aura un ou plufieurs juges de paix dans 
les cantons ôc dans les villes. Le nombre en feu 
déterminé par le pouvoir légiflatif. 
. VIII. 11 appartient au pouvoir légiflatif de régler 
le nombre & les arrondiflèmens des tribuuaux , & 
le nombre des juges dont chaque rtibunal fera 
compofé. v 

IX. En matière criminelle , nul citoyen ne 
peut être jugé que fur une aceufation reçue par 
des jurés , ou décrétée par le corps légiflatif, dans 
le cas où il lui appartient de pourfuivre l'accu- 
Jàtion. 

Après l'accufation admife, le fait fera reconnu 
ic déclaré par des jurés. 

L'accule aura la faculté d'en récufcr jufqu'î 
yingt , fans donner de motifs» 
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Les jurés qui déclareront le fait , ne pourront 
êrre *u-deflbus du nombre de douze. 

L'application de la loi fera faite par des juges; 

L'inftruclrion fera publique , & Ton ne pourra 
refîiferaux accufés les fecours d'un confeil. 

Tout homme acquitté par un juré légal , ne 
peut plus être repris ni aceufé à raifon du même 
fair. 

X. Nul homme ne peut être faifi que pour être 
conduit devant l'officier de police j & nul ne peut 
êrre mis en arreftation ou détenu qu'en vertu d'un 
mandat des officiers de police , d'une ordonnance 
de prife-de-cofps d'un rribunal, d'un décret d'ac- 
eufation du corps légiflatif , dans les cas où il lui 
appartient de le prononcer , ou d'un jugement de 
condamnation à prifon ou détention corre&ion- 
nelle. 

XI. Tout homme faifi &c conduit devant l'offi- 
cier de police fera examiné fur le champ, ou , an 
plus tard , dans les vingt-quatre heures. 

S'il réfulte de l'examen , qu'il n'y a aucun fujet 
d'inculpation contre lui , il fera remis aufli-tôt en 
liberté y ou , s'il y a lieu de l'envoyer à la maifon 
d'arrêt, il y fera conduit dans le plus bref délai, 
qui, en aucun cas ne pourra excéder trois jours. 

XII. Nul homme arrêté ne peut être retenu 
s'il donne caution fuffîfante, dans tous les cas 
où la loi permet de reflet libre fous cautionnement 
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" XIII. Nul homme, dans le cas où fà détention 
eft aotorifée par la loi , ne peut être conduit & 
détenu que dans les lieux légalement &: publique- 
ment défignés pour fervir de maifon d'arrêt , de 
maifon de juftice ou de prifon. 

XIV. Nul gardien ou geôlier ne peut recevoir 
m retenir aucun homme qu'en vertu d'un man- 
dat , ordonnance de prife- de-corps , décret d'ao* 
cufation ,ou jugement mentionné dans l'article X 
ri-deflus , & fans qne la tranfcriprion en aie été 
faite fur fon regiftre. 

XV. Tour gardien ou geôlier eft tenu, fans, 
qu'aucun ordre puiffe l'en difpenfer , de repré- 
senter la perfonne du détenu à l'officier civil ayant 
la police de la maifon de détention, toutes les fois 
qu'il en fera requis par lui. 

La représentation de la perfonne du détenu ne 
pourra de même être refufée à fes parens & amis 
porteurs de l'ordre de l'officier civil , qui fera tou- 
jours tenu de l'accorder , à moins que le gardien 
ou geôlier ne repréfente une ordonnance du juge , 
tranferite fur fon regiftre, pour tenir l'arrêté au 
fecret. * 

XVI. Tout homme , quelle que foit fa place 
ou fon emploi , autre que ceux à qui la loi donne 
/ le droit d'arreftation , qui donnera , lignera , exé- 
* entera ou fera exécuter l'ordre darrêrer un citoyen, 
ou quiconque , même dan* le cas «J'arreftaiion 
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autorifés par la loi , conduira , recevra ou retien- 
dra un citoyen dans un lieu de détention non 
publiquement & légalement défigné } & tout gar- 
dien ou geôlier qui contreviendra aux difpolîtions 
des articles XIV & XV ci-defïus , feront coupa- 
bles du crime de détention arbitraire. 

XVII. Nul homme ne peut être recherché ni 
pourfuivi pour raifondes écrits qu'il aura fait impri- 
mer ou publier fur quelque matière que ce foit , 
fi ce n'eft qu'il ait provoqué à deflein la défobéif- 
fance à la loi , Paviliflement des pouvoirs confti- 
tués , la réiîftance à leurs aâes, ou quelques-unes 
des actions déclarées crimes ou délits par la loi. 

La cenfure fur les actes des pouvoirs conftitués 
eft permife \ mais les calomnies volontaires contre 
la probité des fonctionnaires publics ôc la droiture 
de leurs intentions dans l'exercice de leurs fonc- 
tions, pourront être pourfuivies par ceux qui en 
font l'objet. 

Les calomnies Se injures contre quelques per- 
fonnes que ce foit , relatives aux actions de. leurs 
vies privées , feront punis fur leur pourfuite. 

XVIII. Nul ne peut être jftgc, foit par la voie 
civile > foit parla voie criminelle, pour fait d'écrits 
imprimés ou publiés, fans qu'il ait été reconnu ôc 
déclaré par un juré j i°. s'il y a délit dans l'écrit 
dénoncé j i°. fi la perfonne pourfuivie eneft cou- 
pable, 

XIX. 
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XIX. Il y aura pour tout le royaume un feul 
tribunal de calfation établi auprès du corps légîf* 
latif. Il aura pour fondions de prononcer , 

Sur les demandes en caflation contre les juge- 
fciens rendus en dernier report par les tribunaux ; 

Sur les demandes en renvoi d'un tribunal a un 
autre, pour caufe de fufpicion légitime; 

Sur les réglemens de juges & les prifes à partie 
contre un tribunal entier, 

XX. En matière de caflation , le tribunal de 
caflation ne pourra jamais connoître du fond des 
affaires; mais après avoir carte le jugement qui 
aura été rendu fur une procédure dans laquelle 
les formes auront été violées, ou qui contiendra 
une contravention exprefle à la loi , il renverra le 
fond du procès au tribunal qui doit en connoître. 

XXI. Lorfqu après deux caflàtions , le jugement 
du troifième tribunal fera attaqué par les mêmes 
moyens que les deux premiers, la queftion ne 
pourra plus être agitée au tribunal de caflation, 
lans avoir été foumife au corps légiflatif , qui 
portera un décret déclamatoire de la loi auquel 
le tribunal de caflation fera tenu de fe conformer* 

XXII. Chaque année le tiibunal de caflation 
fera tenu d'envoyer à la barre du corps légiflatif, 
une députation de huit de fes membres , qui lui 
préfenteront Jetât des jugemens rendus * i coca 
de chacun defquels feront la notice abrégée de 

Tome II L C c 
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1 affaire , & le texte de la loi qui aura déterminé 
la décifion. 

XXIII. Une haute cour nationale , formée de 
membres du tribunal de caflàtion& de hauts- jurés, 
connoîtra des délies des miniftres Ôc agens prin- 
cipaux du pouvoir exécutif, Ôc des crimes qui 
attaqueront la sûreté générale de l'état , lorfque 
le corps légiflatif aura rendu un décret daccu&tion. 

Elle ne fe raflêmblera que fur la proclamation 
du corps légiflatif, & à une diftance de 30,000 
toifes au moins du lieu où la légiflature tiendra 
fes féances. 

XXIV. Les expéditions exécutoires des juge- 
mensdes tribunaux feront conçues ainfi qu'il fuit: 

N. ( le norn du roi ) par la grâce de Dieu & 
par la loi conftitutionneile de l'état , roi des fran- 
çoisj à tous pré fens ôc à venir, falut : le tribunal 
de a rendu le jugement fui van t : 

( Ici fera copié le jugement dans lequel il fera 
fait mention du nom des juges ). 

c< Mandons ôc ordonnons à tous huifîîers fur 
ce requis,, de mettre ledit jugement à exécution ; 
i nos commiflàires auprès des tribunaux d'y tenir 
la main , & à tous commandans ôc officiers de la 
force publique de prêter main- forte, lorfquils en 
feront légitimement requis : en foi de quoi le prê- 
tent jugement a été figné par le ptéfident du tri- 
bunal & par le greffier »> 
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XXV. Les fonftiôns dès commîflàires du roi 
auprès des tribunaui , feront de requérir l'obfer- 
Vation des loix dans les jugemens à rendre , & de 
faire exécuter les jugemens rendus* 

Ils ne feront point accufateuts publics, mais 
ils feront entendus fur toutes les accufations , & 
Requerront pendant le cours de l'inftruâion pouf 
la régularité des formes , & avant le jugement pout 
l'applicariofi de la loi. 

XXVI. Les commilTaires du roi auprès des tri- 
bunaux , dénonceront au directeur du juré > foit 
d office, foit d'après les ordres qui leur feront 
donnés par le roi j 

Les atrentats contrte la liberté individuelle des 
citoyens » contre la libre circulation des fubfiftan* 
ce* êc autres objets de commerce , & contre la pet- 
ception des contributions ; 

Les délits par lefquels l'exécution des ordres 
donnés par le roi , dans l'exercice des fonctions 
qui lui font déléguées, feroit troublée ou empê*. 
chée; 

Les attentats contre le droit des gens, & le* 
rébellions à l'exécution des jugemens , ôc de tou* 
les a&es exécutoires éînanés des pouvoirs cons- 
titués. 

XXVII. Le miniftre dé k juftkre dénoncera au 
tribunal de caffatîon, parla voie du corhmiflàire 
du roi , & fans préjudice du droit des parties 

Ccij 
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•m 

intéreflees, les aâes par lefquels les juges auroîenï 
excédé les bornes de leur pouvoir. 

Le tribunal les annullera j & s'ils donnent lieu 
à la forfaiture , le fait fera dénoncé au corps lé- 
giflatif, qui rendra le décret d'aceufation, s'il y 
a lieu , & renverra les prévenus devant la haute 
cour nationale. 

TITRE IV. 

De la force publique. 

Article premier. 

La force publique eft înftituée pour défendre 
1 état contre les ennemis du dehors, & aflurer au- 
dedàns le maintien de Tordre & l'exécution des 
loix. 

IL Elle eft compofée, 
De l'armée de terre ôc de mer ; 
De la troupe fpécialement deftinée au fervice 
intérieur; 

Et fubfidiairemenc des citoyens actifs , ôc de 
leurs enfans en état de porter les armes , inferits 
fur le rôle de la garde nationale. 

III. Les gardes nationales ne forment, ni un 
corps militaire , ni une inftitution dans l'état : ce 
font les citoyens eux-mêmes appelés au fer vice de 
la force publique. 
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IV. Les citoyens ne pourront jamais fe rormer , * 
ni agir comme gardes nationales , qu'en verra 
d'une réquisition ou d'une autorifàtion légale. 

V. Ils font fournis, en cette qualité , à une orga- 
nisation- déterminée par la Loi* 

Ils ne peuvent avoir, dans tout le royaume, " 
qu'une même difcipline& un même uniforme. 

Les diftinttions de grades, & la fubordination 
ne fubfiftent que relativement au fervice '& pen- 
dant fa durée. 

VI. Les officiers font élus à tems , & ne peu- 
vent être réélus qu'après un intervalle de fervice 
comme foldats. 

Nul ne commandera la garde nationale de plus 
d'un diftrift. 

VII. Toutes les parties de la force publique, 
employées pour la sûreté de l'état contre les enne- 
mis du dehors , agiront fous les ordres du roi. 

VIIL Aucun corps ou détachement de troupes 
de ligne ne peut agir dans l'intérieur du royaume 
(ans une réquifition légale. 

IX. Aucun agent de la force publique ne peut 
entrer dans la maifon d'un citoyen , fi ce n'eft 
pour l'exécution des mandemens de police & de 
juftice, ou dans les cas formellement prévus par 
la loi. • ^ 

X. La réquifition de la force publique dans 
l'intérieur du royaume > appartient aux officiers 

C«». 
c 11J 
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civil*, fiflvant les règles déterminées par le poibi 
.voir légiflatif. 

XI. Si des troubles agirent tout un départe- 
ment» le roi donnera , fous la lefponfabilité do 
fes miniftres , les ordres nécetTaires pour texécu- 
tipn des laix& le rétabliflèment de l'ordre ^ mais 
à la charge d'en informer le corps légiflatif, s'il 
eftaiTemblé,&delexonvoquer s'il eft en vacances, 

XII. La force publique eft eflèntiellemene 
obéilTance } nul corps armé ne peut délibérer. 

XIII. L armée de terre & de mer , Ôc la troupe 
deftinée à la sûreté intérieure , font foumifes â 
des loix particulières , foie pour le maintien de h 
difeipline , (bit pour la forme des jugemçns & la 
nature des peines en matière de délits militaires, 

TITRE V. 

- ' 

Des contributions publiques* 

Article premier,' 

■ 

Lts contributions, publiques feront délibérées 
& fixées chaque année par le corps légiflatif, & 
ne pourront fubfifter au-delà du dernier, jour de 
la feflion fui vante , fi elles n'ont pas.étéexpieflé- 
nient renouvelées. 

II. Sous aucun prétexte, les fonds néceiTaires 
iJac^iûttement de la dette nationale & au paie^ 
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ment de la lifte civile , ne pourront être , ni refufes, 
ni fufpendus. 

Le traitement des miniftresdu culte catholique 
pensionnés 9 confervés, élus ou nommés en vertu 
des décrets de l'afTemblée nationale conflit uante, 
fait partie de la dette nationale. 

Le corps légiflarif ne pourra , en aucun cas ; 
charger la nation du paiement des dettes d'aucun 
individu. 

JII. Les comptes détaillés de la dépenfe des 
départemens miniftériels , (ignés & certifiés par 
les miniitres ou ordonnateurs-généraux , feront 
rendus publics, par la voie de l'impreflion, au 
commencement desfeffionsde chaque légiflature. 

Il en fera de même des états de recette des 
diverfes contributions, & de tous les revenus 
publics. 

Les états de ces dépenfes & recettes feront dif» 
tingués fuivant leur nature, & exprimeront les 
fommes touchées & dépenfées, année par année, 
dans chaque diftriéfc. 

Les dépenfes particulières à chaque départe- 
ment , & relatives aux tribunaux , aux corps admi- 
niftratifs , & autres établiffemens, feront également 
rendues publiques. 

IV. Les administrateurs de département & fous* 
adminiftrateurs , ne pourronr, ni établir aucune 
contribution publique , ni faire aucune répartition 

Cciv 
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au-delà du tems ôc des fommçs , fixées par la 
corps légiflatif , ni délibérer ou permettre , fans 
y être autorités par lui , aucun emprunt local .à 
la charge des citoyens du département. 

V. Le pouvoir exécutif dirige & furveille la 
perception & le verfement des contributions, ôc 
donne tous les, ordres néceffaires à cet effet,. 

« 

T I T R E V I. 

Z>es rapports delà nation françoife avec les nation^ 

étrangères. 

La nation françoife renonce à entreprendre 
aucune guerre dans la vue de faire des conquêres , 
& n emploiera jamais fes forces contre la liberté 
d'aucun peuple, . i , 

La conftitution n'admet point de droit d'au- 
baine. : 

Les étrangers établis ou non en France , fuc-< 
cèdçnt à leurs parens étrangers ou françois. 

Ils peuvent contracter , acquérir & recevoir des 
biens fitués en France, & endifnofer de mêmç 
que tout citoyen fcançois, par tous les moyens . 
autorifés par Içs loix. 

Les étrangers qui fe trouvent en France font 
fournis aux mûmes loix criminelles & de policç 
quç les citoyens frauçois , fauf les conventions 
athées avçç les puuTances étrangères : leur per-» 
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fonne , leurs biens , leur induftrie , leur culte i 

font également protégés par la loi, 

** 

TITRE VII. 

* • 0 mm 

De la révifion des décrets conftitutïonnels* 

4 ' 

Article premier. 

L'assemblée nationale conftituantç déclare que 
la nation a le droit imprefcriptible dei changer fa 
conftitution \ & néanmoins , confidérant qu'il eft 
plus conforme à l'intérêt national d'ufer feule- 
ment par les moyens pris dans la conftitution 
même , du droit d'en réformer les articles dont 

w Mm 

l'expérience aurait fait fentir les inconvéniens > 
décrète qu'iL y -fera procédé par une affemblée de 
révifion en la forme fuivante : 

IL Lorfque trois légillatures confécudyes auront 
émis un vœ|i uniforme pour le changement de 
quelqu'article conftitutionnel , H y aura lieu à la 
révifion demandée. „ ' ' 

III. La prochaine légiflature & la fuivante ne 
pourront propofer la réforme d'aucun article confti- 
tutionnel. 

IV. Des trois légiflatures qui pourront par la 
fuite propofer quelque changement , les- deux pre- 
mières ne s'occuperont de cet objet, que dans les 
deux derniers mois de leur dernière. feflion: & , 
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latroifièmeà la fin de fa première feffion annuelle,; 
ou au commencement de la féconde. 

Leurs délibérations fur cette mafière feront fou- 
mifes aux mêmes formes que les aéfces légiflatife; 
mais les décrets par lefquels elles auront émis leur 
vœu , ne feront pas fujets à la fanâion du roL 

V. La quatrième légiflature, augmentée de 
deux cent quarante-neuf membres élus en chaque 
département, par doublement du nombre ordi- 
naire qu'il fournit pour fa population % formera 
laffemblée de révifion* 

Ces deux cent quarante-neuf membres feront 
élus après que la nomination des repréfentans au 
corps légiflarif aura été terminée , & il en fera fait 
un procès-verbal fépâré, 

L'atfemblée de révifion ne fera compofée que 
d'une chambre. 

VI. Les membres de la troifième légiflature qui 
aura demandé le changement , ne pourront être 
élus a laflemblée de révifîcHn 

VII. Les membres de 1 aflèmblée de révifion , 
après avoir prononcé tous enffemble le ferment de 
vivre Itères ow mourir, prêteront individuellement 
celui de fe bornera fiatuer fur les objets qui leur 
auront été fournis par le vœu uniforme des trois 
légiflaturer précédentes ; de maintenir, au furplus > 
de tout leur pouvoir, la conflitution du royaume, 
décrétée par l'afftmbléc natiortaU conjluuauu aux 
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années^ijt^ , 1790 & 1791* & d'être en tout 
fidèles à la nation > à la loi & au roi. 

VIII. Laffemblée de révifion fera tenue de s'oc- 
cuper enfui te, & fans délai, des objets qui auront 
été fournis à fon examen ; auffi-tôc que fon tra- 
vail fera terminé, les deux cent quarante -neuf 
memhtes nommés en augmentation fe retireront , 
fans pouvoir prendre part, en aucun cas, aux aékes 
légiflatifs. 

Les colonies & poffe (lions françoifes dans l'Afie, 
J'Àfrique& l'Amérique, quoiqu'elles faflent partie 
de l'empire françois , ne font pas comprifes dans 
la préfente conftiturion. 

Aucun des pouvoirs inftitués par la conftiturion,* 
n'a le droit de la changer dans fon enfemble ni 
dans fes parties , feuf les réformes qui pourront 
y être faites par la voie de la révifion, conformé* 
ment aux difpofitions du titre VII ci-deiïus. 

L'aflemblée nationale conftituante en remet le 
dépôt à la fidélité du corps légiflatif , du roi 8c 
des juges, à la vigilance des pères de famille, aux 
époufes ôc aux mères , à FafFeétion des jeunes ci- 
toyens , au courage de tous les français. 

Les décrets rendus par 1 aflemblée nationale 
conftituante , qui ne font pas compris dans l'aâe 
de conftitution , feront exécutés comme loix j 8c 
les loix antérieures auxquelles elle n'a pas dérogé, 
feront également obfervées tant que les uns ou 
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les autres n'auront pas été révoqués ou modifiés 
par le pouvoir légiflatif. 

Du 3 Septembre 1791. 

L'assemblée nationaleayant entendu lale&ure 
de laâe conftitutionnel ci-deflus , & après l'avoir 
approuvé , déclare que la confti tution eft terminée , 
Se quelle ne peut y rien changer. 

Il fera nommé , à luiftant , une députation de 
foixante membres, pour offrir, dans le jour* 
laéte conftitutionnel au roi. 




* 



XL e DISCOURS. 

DE l'Acceptation Royale. 

CE'netoit pas aflez pour relever la France 
abattue , pour ramener Tordre dans toutes fes par- 
ties, pour lui rendre fon antique fplendeur, que 
de créer une constitution dont le but principal 
fut de transformer des fujets en citoyens, de réin- 
tégrer dans fes anciens privilèges un peuple aflervi 
fous l'habitude d'une obéifTance paffive ; il falloir 
encore que le chef de la nation confentît à être 
monarque, fans êtrefouverain; qu'il s'obligeât de 
faire exécuter des loix , à la création defquelles il 
n'avoit pas concouru , & dont on lui remettoit le 
dépôt. 

Sans cette acceptation , fans ce fermenr, dans 
quelles diilentions, dans quel abîme la France 
ne retomboit-elle pas ! Une abdication à pronon- 
cer, un confeil de régence à inftituer, un nou- 
veau roi à proclamer, des vengeances à repouiTer, 
des fcrupules à étouffer, des ambitions i con- 
tenir, toutes les horreurs de l'anarchie à com- 
battre ! 

Grâces foient rendues à jamais au monarque 
dont l'acceptation faluraire nous a préfervés de 
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tant de dangers. Cependant un doute offert- 
fant pour la majefté royale s'eft élevé. Cette 
acceptation eft - elle fincère ? Ceft à l'aide de ce 
foupçôri dont la méchanceté fe plaît à obfcurcir 
la joie publique» qu'on fe flatte de perpétuer les 
agitations * de prolonger le difcrédit, de groffir les 
émigrations * d'accroître la fortie du numéraire * 
de foutenir les difpofitions hoftiles des puiflànces 
étrangères > de répandre de la langueur dans tous 
les corps adminiftratifs & judiciaires. Il eft donc 
bien elfentiel de le diffiper, ce doute fi funefte * 
de convaincre tous les efprits que Louis XVI a 
donné à là conftitution françoife une adhéfion 
libre , émanée de fon cœur j qu il a fenti qu'il va- 
loit mieux avoir moins de puiflance dans fes états 
& plus de calme, moins de courtifans privés 
& plus de témoignages publics de refpeA &c 
d'amour» 

Sur quoi fe fondent ceui qui foutiennent que 
le roi n a donné qu'une acceptation fimulée à la 
Conftitution ? Sur fon défaut de liberté & fur fa 
déclaration du 10 Juin. 

Difcutons ces deux points, & ne cherchons 
pas à les affoiblir. Oui , il faut en convenir dfr 
bonne foi, le roi^depuule 6 Oûobre 1789, ne 
jouiûoit pas, dans la capitale, d'une entière 
liberté ^ l'obftacle qtfiïa éprouvé, le 18 Avril, 
en eft une preuve inconteftable. L'empire qu'on 



Digitized by 



De t Acceptation Royale. 4 1 f 

avoir laifle prendre à une populace qui fembloit 
commander par fes cris, par fes fureurs & à 
Taflemblée nationale , & au monarque & à la 
municipalité, a pu déterminer le roi à fanitionner 
des décrets que fon cœur repouflbir. Eh bien ! en 
admettant que (a majefté fut privée de cetre indé- 
pendance abfolue, de cette liberté d'opinion , fans 
lefquelies nul homme, depuis le prince jufqu'au 
dernier des fujets , ne peut valablement contrac- 
ter, qu'en réfulteroit-il? que toutes les accepta- 
tions, les fan&ions partielles qui ont eu lieu de- 
puis le 6 Octobre 1789, jufqu'au départ du roi 
pour Montmédij n'ont pas été vafides. Ainfi , dans 
le cas où le roi n'auroit pas, depuis fon retour de 
Varennes à Paris , adhéré à la conftitution , elle 
ne feroit que l'expreffion de la volonté du corps 
conftituant; elle manquerait de la fan&ion & de 
l'acceptation royale. 

11 refte maintenant à examiner fi le roi a depuis 
été libre d'accepter ou de refufer, & fi l'acceptation 
qu'il a donnée , le 1 4 Septembre , a les caractères 
d'une volonté fpontanée. 

Je vais encore accorder un grand avantage aux 
adverfaires de mon f yftême } je conviendrai que 
la miffioti donné* par laflèmblée nationale à ceux 
de fes membres qu'elle a chargés de préfenter au 
roi la conftitution, fe réduifoit à ce peu de mots : 
« Portez à fa majefté la loi définitivement arrê- 
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» tée par les repréfentans de la nation j faites coni- 
»> prendre au roi qu'il eft libre de l'accepter ou de 
>i la refufer, après Ta voir examinée; mais que , 
» s'il né lui donne pas fon adhéfion^ comme il ne 
w régnera déformais que par elle * il ceflera d'être 
» le roi des françois »• 

Dans cette pofition, le roi avoit deux partis à 
prendre, celui d'accepter purement & Amplement, 
ou celui d'annoncer qu'il perfiftoit dans fa décla- 
ration du 20 Juin. Si, en adoptant le premier 
parti , il s'étoit contenté de faire notifier à l'afr 
femblée, par fon garde des fceaux, que la conjli- 
tution qui lui dvoit été préfentée y étant le vœu 
de la nation & le bonheur de fôn peuple, y étant 
attaché y il Vacceptoity & uferoit des moyens quelle 
lui laijfoit pour la faire exécuter 3 quel homme eût 
ofé contefter a Louis XVI le titre de roi conftitu- 
tionnel , & opiner pour qu'on différât de lui rendre 
fa liberté ? Si donc il a manifefté fon àdhéfion de la 
manière la plus formelle, s'il en a expliqué les mo- 
tifs, fi, après l'avoir exprimée par écrit > il eft venu 
la ratifier par un ferment folemnelj s'il a, pour 
ainfi dire, fan&ionné fa fan&ion par des fêtes 
jqu'il a données, &. auxquelles il a pris part, ce 
n écoit pas pour conferver fa couronne , ni pout 
jouir d'une plus grande liberté, puifque la con- 
fervation de fa couronne & la jouiflance d'unç 
liberté entière n'jétoieijc attachées ni à cette accep- 
tation 
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tation motivée, ni A ce ferment folemnel, & en- 
core moins a tous ces lignes d'allégreiTe qui les 
ont fuivis. Mais , obje<ftera-t-on , pourquoi najou- 
teroit-on pas autant de foi à la déclaration du 20 
Juin qu a la lettre du 1 3 Septembre ? toutes deux 
émanent du roi , fk elles font contradictoires. 

Cette obje&ion auroit une grande force > fi ces 
deux pièces étoient de la même date , de Ci Tune 
nétoit pas détruite pat l'autre. Dans fa lettre du 
15 Septembre, le roi dit exprefTément qu'il a 
examiné attentivement l'acle confùtutionnel , qu'il 
l'accepte, qu'il le fera exécuter. Il donne enfuite 
lion-feulement les motifs de fon acceptation , il 
explique ençore pourquoi ceux de fa déclaration 
du 10 Juin ne fubfiftent plus. 

« Je ne pouvois plus , dit le roi, reconnoître le 
caractère de la volonté générale dans des loix 
que je voyois par- tout fans force & fans exécu* 
j> tion j alorSi je dois le dire, Ci vous m'euffiez pré- 
» fenté la' conftitution, je naurois pas cru que 
>> Tintérêt du peuple, règle confiante & unique 
» de ma conduite > me permît de l'accepter. Les 
» motifs qui me dirigèrent ne fubfijlent plus au- 
5> jouri'hui. Depuis lors les inconvéniens & le» 
*> maux dont je me plaignois vous ont frappés 
» comme moi ; vous avez manifefté la volonté 
» de rétablir Tordre; vous avez porté vos re- 
» gards fur l'indifcipline de l'armée; vous avez 
Tome III. D d 
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» connu la néceflîcé de réprimer les abus de là 
» prefTe. La révifion de votre travail a mis au 
» nombre des loix réglementaires plufieurs ar- 
» ticles qui m'avoient été préfentés comme conf- 
» tkutionnels ; vous avez établi des formes légales 
jy pour la révifion de ceux que vous avez placés 
>j dans la conftitution ; enfin le vœu du peuple 
»> n'eft plus douteux pour moi; je lai vu fe ma- 
» nifefter à la fois & par fon adhéiion à votre ou- 
» vràge & par fon attachement au maintien du 
» gouvernement monarchique ». 

Voila les puilTântes raifons qui ont déterminé 
fa majefté à accepter une conftitution à laquelle 
elle avoue qu'elle auroit auparavant refufe fon ac- 
ceptation. 

Après avoir expliqué les motifs de fon change- 
ment, le roi donne une preuve de fa franchife : 
a Je manquerais cependant, ajoute-r-il, à la vé- 
» rité , fi je difois que j'ai aperçu dans les moyens 
» d'exécution & d'admhiiftration toute l'énergie 
» qui feroit néceflaire pour imprimer le mouve- 
» ment & pour conferver l'unité dans toutes les 
» parties d'un fî vafte empire; mais puifqije le> 
» opinions font aujourd'hui divjfées fur ces ob- 
» jets, je confens que l'expérience feule en de- 
» meure juge; lorfque j'aurai fait agir, avec 
» loyauté , tous les moyens qui m'ont été remis , 
» aucun reproche ne pourra m'êcre adrefTé, ôc 
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» la nation dont l'intérêt feul doit fervir de règle , 
» s'expliquera par les moyens que la conftitution 
» lui a réfervés ». 

Nonobstant ces imperfections que le roi aper- 
çoit dans la conftiturion, de qu'il ne diflimule pas, 
il l'accepte, il promet de Elire agir tous les moyens 
qui lui ont été remis pour lui donner un mouve- 
ment régulier : il efpère que la nation augmentera 
fon pouvoir, fi Pexpérience apprend qu'il foit in- 
fuffifant. A quels traits , je le demande , recon- 
noîtra-t-on l'examen , la réflexion , enfin ce qu'on 
appelle la connoijfancç de caufe > fi on les mécon- 
noît dans ces exprefîîons ? 

A la fin de cette lettre , le roi annonce qu'il fe 
rendra Je lendemain à l'affemblée nationale, pour 
prononcer fon acceptation. Cette démarche ne lui 
étoit pas preferite par l'aflTemblée ni par la confti- 
tution : c'eft donc de fon propre mouvement qu'il 
la faite. « J'ai penfé, dit-il, que c'étoit dans le 
» lieu même où la conftitution avoit été formée , 
» que je devois en prononcer l'acceptation folem- 
» nelle ». Ainfi , c'eft fans contrainte , & d'après 
un fentiment libre & réfléchi , qu'il a voulu ajou- 
ter a la foiemnité de fon acceptation , celle d'un 
ferment en perfonne. Pour qu'il ne fubfifte pas 
le moindre doute fur fes fentimens \ pour prouver 
aux miniftres , aux ambafladeurs des cours étran- 
gères , qu'il a adhéré tout- à-la-fois , par éenc, 

Ddij 



Digitized by Google 



4 io De l'Acceptation Royale. 

de bouche & de cœur , i. la conftitution , il unit fa 
joie à celle de fon peuple; les habitans de la ca- 
pitale illuminent leur demeure; le roi illumine 
fon palais. La municipalité fait fuccéder, dans les 
Champs -Élifées, à la clarté du jour, celle de 
mille guirlandes de feu qui fe prolongent dans 
diverfes allées, & femblent couronner lailégrefTe 
publique; a Imitant d'autres feftons de lumières 
font ajoutés , par Tordre & aux frais du roi , dans 
fon jardin , & retiennent le peuple fous un nou- 
veau ravilTement. Il ne manque plus au bonheur 
de cette immenfe famille que de voir fon chef ve- 
nir recevoir au milieu d'elle les témoignages d'en- 
thoufiafme ôc d'amour dont il eft l'objet : bientôt il 
paroît dans un brillant corrige, avec tout ce qu'il 
a de plus cher au monde; le char qui le porte peut 
à peine avancer à travers la foule qui l'entoure, 
qui le fuit, en pouflant ces cris multipliés qui 
forment le plus beau des concerts pour un mo- 
narque qui a reconnu que ce même peuple fait 
aufli fe taire à Pafpeâ: de fon roi , & marquer , 
par un morne filence , le fen riment qu'il éprouve. 
Vous en falloit - il davantage , faux amis du 
roi, & vous, patriotes exagérés, tous également 
ennemis de la chofe publique , pour vous con* 
vaincre que le roi a^oit adhéré de bonne foi à la 
conftitution ? Vous aviez apprécié fes opinions fur 
fa retraite a fur fa féparatipn de tous les plaiûrs , 
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eh bien! lavez - vous fui vi à Y opéra, aux divers 
fpecïacles ou il a été accueilli de ceux qui Faiment 
véritablement, par un accord fi parfait d'applau- 
dilïèmens, de tranfports, d'applications flarteufes 
pour lui ôc pour la reine? 

Non , il n'eft plus permis de douter que le roi, 
qui, d'un mouvement libre & généreux, vient 
encore, en figne de réjouiffance & d acquiefcement 
au vœu de fon peuple , de lui donner une nouvelle 
fère plus brilbnre que la première, de faire porter 
jufques dans l'afyle du pauvre des témoignages de 
fâ bienfaifance , ne foit au fond de fon cœur le chef 
de la conftitution, ôc qui/ ne fajfe , comme il la 
dit , agir avec loyauté tous les moyens qui lui ont 
été remis. 

Pour admettre l'opinion dont on s'efforce de 
ternir la franchife du roi, il faudroit croire qu'un 
prince qui a la probité pour première vertu , a ac- 
cumulé la diffimulation, le faux & le, parjure; 
qu'il a montré au peuple un vifage fatisfait lorfque 
le dépit étoit au fond de fon ame j qu'il a été en 
pompe avec fa famille dans le féjour des plaifirs, 
lorfqu'il n'avoir que triftefTe dans le cœur , ôc ne 
refpiroit que vengeance j que tandis que fon 
peuple lui témoignoit une joie fi pure, prolon- 
geoit des cris d'amour pour fon roi, pour fa com- 
pagne, pour l'héritier de fa couronne, il fe com- 
plaifoic dans l'idée de le frapper de terreur, ôc de 
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l'afTervir fous tin fceptre de fer.... mais ce ne feroit 
pas feulement la multitude qu'il auroit trompée 
par de femblables dehors, il auroit auffi induit en 
erreur ceux qui fe prétendoient exclufivement les 
défcnfeurs du trône ceux-là ne pourroient-ils pas 
lui dire : fi depuis votre acceptation , nous avons 
marché dans la voie de la conftitution,fi nous avons 
prêté les fermens qu'on a exigés de nous , fi nous 
avons défendu les nouvelles autorités, fi nous 
n'avons pas voulu groflir l'armée des mécontens , 
fi nous avons tiré le glaive contr^»aios amis, nos 
parens , lorfqu ils fe font approchés de nos fron- 
tières en ordre de bataille , pouvez-vous nous en 
vouloir? Notre crime eft d'avoir ajouté foi à vos 
écrits , à vos fermens , à vos aétes extérieurs qui 
les ont confirmés. Sommes-nous coupables à vos 
yeux, parce que nous avons repoulTé l'idée que 
vous trompiez votre nation ? Il n'y a que de vils 
counifans> qui puifTent fe paflfer d'eftimer leur roi , 
qui, en fe difant fes amis , fes défenfeurs , peuvent 
fe dégrader aux yeux de l'europe , en le préfen- 
tant fous les traits de l^faufTeté & de la perfidie. 

Ecattons des foupçons offenfans pour la ma- 
jefté royale ; regardons comme nos véritables 
ennemis ceux qui veulent altérer notre confiance , 
troubler notre fécurité. Ouï, le roi a accepté de 
bonne foi cette conftitution qui avoit d'abord ré- 
pugné à fon cœur, parce que des décrets féveras 
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enlevoient trop brufquement l'état, la fortune i 
des hommes dont il recevoir habituellement les 
hommages; parce que d'autres contrarioient fis 
opinions religieufes; enfin parce que plufieucs 
reftreignoient fa prérogative royale; mais il a re- 
connu que la majorité de la nation , fur laquelle il 
règne, faifoit dépendre fa félicité de l'exécution 
de cet acte conflit utionnel dont on a depuis mo- 
difié l'enfemble; il a compris que, fe devant an 
bonheur de tous, ce feroit une injuftice d'im- 
moler l'exiftence du plus grand nombre aux inté- 
rêts de quelques individus , quelque chers qu'ils 
lui fu(Tent ; il a jugé qu'en fe tenant féparé 
de la conffitution , loin de réparer le mal pafle , 
il ne feroit que donner plus de force aux mé- 
chans, & affoiblir les bons citoyens; il a prévu 
que, fi fon 'acceptation faifoit pouflèr quelques 
murmures à legoïfme, à la vanité, elle dilïïpe- 
roit les projets hoftiles des puifTances étrangères , 
réduiroit la vengeance à fa propre foibleffe ; enfin 
il a pefé ce qu'il avoit à perdre Se à gagner , en 
cédant ou en fe refufant au defir de fon peuple ; 
& il a vu , d'un côté , les tribulations , l'anar- 
chie, lès fureurs de la guerre civile; de l'autre, 
le contentement' général , le rérabliffement de 
l'ordre, mille témoignages de refpect & d'amour; 
pouvoit-il balancer entre ces deux réfultats ? 
Après avoir parlé de l'acœptation royale, en 
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citoyen, je dirai encore un mot fur ce fujcf ; 

comme publicifte. 

Tous les journaux ont annoncé , que dan$ le 
moment où le roi, accomplirent fa promefTe » 
avoit juré d'être fidèle à la nation & à la lot j 
d* employer tout le pouvoir qui lui ejl délégué cz 
maintenir la confiitution décrétée pat l'ajfemblée 
nationale confàtuante & à faire exécuter les loix, 
« TalTemblée s etoit aflîfe , & que le roi saper* 
*> cevant que lui feul étoit debout , s etoit affis& 
« avoit pourfuivi fon difcours ». 

Il s'eft élevé i ce fujet une queftion , dont oit 
chefchoit la décifîon avec embarras. L'afTemblée 
de voit- elle s'afleoir pendant que le roi pronon- 
çoit fon ferment , & lç roi devoit-il être debout ? 
Je vais répéter ici mon opinion, telle que je 
lexpofai, le jour même, à quelques membres de 
Taflemblée , qui me firent l'honneur de me de* 
mander mon avis. Il n'y a , en France , au-defïus 
du roi que la puiflance qui Ta créé roi , 8c qui 
peut le deftituer. Louis XVI n'a pas été créé rot 
par les repréfentans de la nation , & eux feuls ne 
pourroient pas le faire defcendre du trône. Ils ne 
font donc pas au-deflus de lui. Mais tout homme 
qui prête un ferment, répliqua- t-on, doit être 
dans l'attitude du refpeft, vis-à-vis celui qui le 
reçoit. Cela eft vrai en général; cependant il y 
a ici une diftindUoft à faire j fi, par exemple , la 

couronne 
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Couronne devenoit éle&ive , le citoyen qui , par 
ia réunion des fiiffrages , feroit élevé à la royauté , 
devroit , avant d'être proclamé roi , faire un fer- 
ment à la nation *, & comme il ne feroit roi que 
fous la condition de ce ferment , il feroit dans 
Tordre qu'il le prononçât debout, devant le corps 
légiflatif , qui feroit aflis , parce que fa représen- 
tation^ fa puuTance feraient exiftantes, & domi- 
neroit par conféquent celle du prince qui ne feroit 
fencore que candidat. Dans la circonftance dont 
il s'agit , le roi éroit inconteftablement monar- 
que , en vertu d'une loi conftitutionnelle , avant 
Ion ferment à l'atfèmblée nationale j elle ne lui a 
pas donné la couronne, elle a feulement reconnu, 
confirmé fon titre de roi. Comme chef de la 
nation , il étoit antérieur en dignité à l'aflemblée 
nationale , & il a, par-deflus elle , d'être repréfen- 
tant perpétuel du peuple. Ainfi donc, en fe tenant 
debout, le repréfentant couronné parloit à la na- 
tion elle-même , en préfencedu corps Conftituant , 
& le corps légiflatif ne pouvoit prendre devant 
lui une pofition qui marquât la fupériorité fur lui. 

Au furplus , cette erreur a été bien-tôt diflipée , 
tout le monde s'eft remis à fa place; les députés , 
en fortant de leur falle , en fuivant le roi jufques 
dans l'intérieur de fon palais avec des applaudif- 
femens , ont peut-être rendu , au chef de la nation , 
plus qu'ils ne dévoient : c'eft ainlî que tout fe 
Tome III. £e 
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compenfe. Si un petit fentiment de vanité nou$ 
arrête en-deçà de ce qu'on a droit d'attendre 4e 
nous, bientôt honteux de notre foiblefle, nous 
partons la limite du devoir, & alors notre faute 
eft fi complettement effacée , que c'en fetoit une 
de s'en refTouvehir pour nous la reprocher. 

Fin du troifîème volume. 



Obfervatim* 

Entr autres fautes que j'auroîs dû corriger dans 
la féconde édition des deux premiers volumes, ea 
voici une efTentielle qu'on m'a fait remarquer» 
J'ai dit, page 361, tome II, qu'en admettant le 
calcul des États-Unis de l'Amérique qui nommeni 
un repréfentant par 30000 habitans, leur popula- 
tion s'éleveroit, y compris 700,000 efclaves, à 
huit millions deux cents mille habitans , d'après 
leur repréfentation qui eft de 65 députés : j'aurois 
dû dire deux millions fix cent cinquante mille ha- 
bitans; ce qui forme à-peu-près leur population 
cxa&e* 
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